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ORIENTATIONS DE LA LIBRE PENSEE QUEBECOISE 

La Libre Pensée Oiet une assOciation de recherche philosophique 
basée sur la raisori et l'ouverture d'esprit. 

La Libre Pensée cherche à promouvoir les droite Ot libertés de la 
personne. 

La Libre Pensée appuie globalement la lutte des femmes pour les 
droits fondamentaux à la liberté et à l'égalité. 

La Libre Pensée est libre et adversaire• de tout dogme et de tout 
mysticisme et considère comme nulle et non avenue Aoute conclusion 
uniquement basée sur ces prémiëseà. " 

La Libre Pensée conçoit les religions, les sectes, l'ésotérisme, les 
pseudo-sciences et toute autre croyance faisant appel au surnaturel 
et/ou au paranormal comme des sources d'illusion et d'aliénation. 

La Libre Pensée se réclame d'une morale responsable et généra-
trice de paix, de justice, de respect de la nâture et d'émancipation indi-
viduelle et collective. 

La Libre Pensée, en matière de sexualité, prône l'épanouissement 
et s'élève contre toute forme d'oppression. 

Actuellement, la Libre Pensée Québécoise considère prioritaires 
les luttes pour l'égalité des sexes et la laïcisation des institutions publi-
ques. 
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Michel Legault 

L'Association canadienne-française 
pour l'avanCement des èciences tenait 
récemment à l'Université de Montréal, du 
12 au 16 mai dernier, son 54e congrès 
annuel'. A cette occasion, quelque '2 000 
communications et 80 colloques furent 
présentés aux 5 000 participants. Le 
succès incontestable de cette manifesta-
tion atteste aujourd'hui dé la vitalité du 
mouvement scientif-ique francophone. 

Dfrigé de main -de .mattre par une 
organisation d'ont cin ne peut que ioder 
l'efficacité, 4 sous là présidence de M. 
Roland Rivest, dôyén de la Faculté des 
arts et sciences de l'Université de 
Montréal, le congrès de l'ACFAS s'est une 
fois de plus révélé un lieu de réflexion 
et d'échange privilégié: 

En cettè année de restrictions 
budgétaires, le colloque principal portait 
sur "Le financement et la recherche 
universitaire: les nouvelles règles du 
Jeu." S'il a son importance, ce forum 
touche cependant une autre clientèle. Ceux 
qui ont plutôt retenu mon attention 
portent sur: 1-"Les scientifiques et la 
paix" ; 2-"Les rôles. et responsabilités 
des scientifiques face aux sciences et 
pseudo-sciences". 

Les scientifiques et la paix 
Parmi la brochette hétéroclite de 

documents que se voyaient remettre chaque 
participant au congrès, entre l'impres-
sionnant recueil des communications et la 
règle souvenir se trouvait une càrte à 
Jouer singulière, qui aura fait Jaser: 
elle montre une figure (un valet? un 

joker?) faite d'un chercheur pacifique à 
une extrémité, tandiS qu'à l'autre bout le 
même hommé de science tremble dans un 
environnement guerrier. Conçue sans doute 
afin de susciter la réflexion ét de 
nourrir le débat, cette carte, à l'issue 
du débat ténu mardi le 13 mal, symbolise 
bien malgré elle les deux facettes 
indiàsociables de la recherche, de même 
que récartèlement du chercheur pris entre 
cés deux pôles. 

Quoi qu'il en soit, comme l'a d'ail-
leurs fait remargiler Fernand Seguin, il 
faut se garder d'un certain angélisme dans 
ce domaine. Le scientifique n'est "hi un 
surhomme ni un saint", cd'ajouter Stéphane 
Molotchnokoff. En effèt, selon le Con-
texte, il jouera la carte pacifiste ou 
belliciste... 

SoulignOns l'intervention de Michel 
Fortmann, spécialiste des études stratégi-
ques, qui a prehé pour un pragmatisme qui 
tienne compte de notre réalité géopoliti-
que. 

Pour sa part, Hubert Reeves, le 
célèbre astrophysicien, a souhaité (pie 
l'humanité fasse marche arrière, avant'que 
le "progrès" de Permettent n'aboutisse à 
sa logique mais terrible conclusion. 

Le rôle des scientifiques face aux 
pseudo-sciences 

Avant de mettre cartes sur table dans 
le débat sur la paix, les participants ont 
eu beau jeu, lors du colloque présidé par 
Bernard Demers, professeur de psychologie 
et membre du Centre de recherches appli-
quées en sciences humaines de l'Universi--

Michel Legault est Journaliste 
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site de Montréal. En effet, face à un 
auditoire gagné d'avance, les orateurs ont 
pu:se gausser tour à toizr de la perception 
subliminale, des ovnis, de l'astrologie et 
de la sémiotique. 

L'astrale:de. L'astrophysicien Gilles 
Beaudet a ainsi présenté son opinion sur 
le "phénomène" 4e l'astrologie. Dans un 
discours intéressant, qui a su éviter le 
piège facile dé la démagogie., M? Beaudet a 
insisté sur le fait que les astrologues 
d'aujourd'hui utilisànt, des 'points de 
référence dénués de réalité. ,Face à 
l'amateurisme de la façon' de faire des 
tenanté de l'astrologie, il a ,opposé 
l'attitude scientifique des astronomes, 
qui consisté à soumettre une hypothèse au 
test de liexpérience. Or, à ce niveau, si 
l'on en. croit l'astrophysicien i "aucune 
des tendances astrologiques n'a dépassé le 
stade de la preuve statistique lorsque 
Soumise à un test sérieux". 

M. Beaudet explique la persistance de 
l'astrologie par son haut taux de désira-
bilité sociale. La personne prOte à 
adhérer à cette ' croyance retiendra 
'davantage leS cas de prédictions réalisées 
que celles ayant échoué, par exemple. 

"Devant l'incertitude du lendemain et 
la quasi impossibilité de comprendre les 
diverses eXactions possibles, certaihes se 
sont tournées vers mn système simpliste 
pour remplacer la réalité" choisit de 
conclure le conférencier. 

Les extra-terrestres(1). Pour sa part, 
M. Pierre Couillard, professeur au 
département des sciences biologiques de 
l'Université de Montréal, dans un discours 

pétillant d'intelligence,, a tenté d'ana-
lyser le phénomène des ovnis de façon 
scientifique. 

Partant du postulat que "plus une 
hypothèse est extraordinaire, plus elle 
devrait être appuyée par des preuves 
extraordinairement convaincantes", M. 
Couillard fait observer qu'aucune preuve 
de l'existence d'extra-terrestres n'a 
Jamais été scientifiquement établie. Tout 
au plus, 5% d'observations d'ovnis n'ont 
pas été à ce jour expliquées, sans plus. 

Après avoir établi que la méthode 
scientifique n'a jamais permis d'établir 
la moindre preuve de l'existence d'extra-
terrestres- venus nous visiter, notre 
conférencier a rappelé à son auditoire 
qu'il n'y a à cela rien d'étonnant, quand 
"on considère 'à quel point nous sommes 
perdus dans l'espace et perdus dans le 
temps." En effet, la durée de vie d'une 
espèce intelligente est, selon ses propres 
dires, "une étincelle quelque part dans 
une éternité."... De quoi ramener notre 
ego à de plus modestes dimensions. 

Le subliminal. Bernard Demers, 
responsable du colloque et auteur à 
succès, a accentué son intervention sur 
les méfaits de la tolérance scientifique à 
l'égard des pseudo-sciences. Il a ainsi 
présenté les conditions ayant permis au 
subliminal (Vicary, 1956) et à l'idée de 
défense perceptuelle (McGinnies, 1949) de 
persister, pour s'installer virtuellement 
en mythes, malgré leurs graves déficiences 
méthodologiques. 

Selon le conférencier, l'inertie des 
scientifiques en cette matière Joue en 
faveur des fraudeurs et des crédules. Le 
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seul remède consiste pour le scientifique 

à s'impliquer, à ne pas hésiter à jouer 
son rôle d'éducateur, malgré les risques 
que cela comporte. 

La sémiotique. Le discours le plus 
incisif aura certes été celui de M. Guy 
Laf lèche, professeur au département 
d'études françaises à l'Université de 
Montréal. Ce dernier n'avait pourtant pas 

la tache facile, car il avait entrepris de 
démythiser pour nous la sémiotique de 
Greimas. 

Cette école linguistique a été choisie 
par ce professeur pour illustrer son point 
de vue, à savoir qu'il existe des pseudo-
sciences, même dans les cénacles universi-
taires. 

Pour illustrer son propos, M..Laflèche 
n'a pas craint de faire la leçon à 
l'assistance . Il nous a donc présenté un 
exemple de carré sémiotique, histoire de 
nous en “montrer le charme sibylline Le 
professeur en lui a ensuite cédé la place 
au polémiste, qui s'est alors employé à 
convaincre l'auditoire que Greimas avait 
usurpé à un autre chercheur, en l'occur-
rence Bernard Pottier, la paternité de 
notions d'analyse sémiologique fondamenta-
les. 

De ce discours et des autres conféren-
ciers, Je retiens que les attitudes saines 
du scientifique devraient être la tolé-
.rance (mais non la passivité), la méfiance 
(mais non les préjugés) et la modestie 
(mais non la crédulité). 

' 

1- Le texte de cette conférence est reproduit dans la présente revue. N.d.l.r. 

5 



LES EXTIRATEftMESTES, LES LIMITES 

flE m_webrfflEsIons mcwqrarrImuE 

Pierre Couillard 

Un pince-sans-rire, - du nom de George 
Gaylord Simpson, a dit. une fois que 
l'Egbbiologie est la' seule science qui 
'n'ait pas encore réussi •àprouver l'exis-
tence de son objet d'étude. Mn ne saurait 
trouver dè meilleure Introduction à'mon 
exposé d'aujdurd'hur. En an mot, ;es 
scientifiques acceptent l'idée de •divitlii-
sations extraterrestres mais né dinïent 
pas aux soucoupes Volantes fauteàcde 
preuves scientifitement acdeptablesà" 

A bien y penser, cette réticence de la 
science orthodoxe à• accepter comme 
authentiques lest diverses manifestatidns 
attribuées aux eitraterrestres constitue 
peut-être pour certaines gens, un motif 
d'adhésion. Il semble en effet que, dans 
certains milieux, Al suffise d'être 
persécuté pour avoir raison! Faudrait-
il, dans le cas des OVNIs, faire exception 
à la procédure habituelle de la preuve 
scientifique? Il me semble au contraire 
que plus une hypothèse est extraordinaire, 
plus elle devrait être appuyée par des 
preuves extraordinairement convaincantes. 

Regardons de plus près les "preuves" 
de l'existence des extraterrestres. Il 
s'agit exclusivement de rapports de con-
tacts, contacts du premier type (simples 
observations), du second type (observa-
tions accompagnées de phénomènes physi-
ques), ou du troisième (les occupants, 
habituellement humanoides, ont été vus ou 
même rencontrés). Ces rapports n'ont 
évidemment pas tous la même valeur et on 
peut, à ce point de vue, les classer 

en trois catégories: 
1- Les fraudes délibérées. Prétendre 
avoir vu un OVNI est un bon moyen de 
s'assurer la notoriété publique. De 
telles histoires font d'excellentes 
manchettes pour les Journaux à sensation 
et leur rétractation, si par hasard elle 
est faite, passe généralement inaperçue. 
Von Daniken est devenu millionnaire, sans 
jamais qu'il ait eu à prouver la moindre 
rde ses assertions. 
2- .Les illusions. Ceux qui en sont 
victimes sont des gens tout-à-fait 
iespectables et souvent bien scolarisés. 
Nous n!avons aucune raison de douter de 
leur 'véracité. C'est au niveau de 
l'interprétation qu'ils se trompent. La 
liste des faux OVNIs est longue: Planè-
tes, satellites, météorites, avions ou 
autres aéronefs, ballons-sondes, foudre en 
boule, feux-follets, feux d'artifice, 
véhicules expérimentaux plus ou moins 
secrets... On pourrait aussi invoquer 
divers phénomènes subjectifs induits par 
les drogues, les hallucinations, l'auto-
suggestion... 
3- Reste la troisième catégorie, moins 
facile â exclure à priori, celle des 
véritables OVNIs, phénomènes inexpliqués. 
Même les scientifiques en admettent 
l'existence. En 1953, au plus fort de la 
vague de rapports d'extraterrestres, la US 
Air Force a constitué un groupe d'experts 
pour enquêter systématiquement sur les 
incidents les plus vraisemblables. Le 
projet Blue Book examina en quinze ans, 

Pierre Couillard est professeur au département de Sciences biologiques de l'Université de 

Montréal. Il est l'auteur du livre "100 questions sur la vie extraterrestre", Editions 

Paul Dottini Inc., Montréal , 1978. 
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plus de 13 000 cas les-, plus divers. Ces 
scientifiques ont été les premiers à 
admettre •que 701 de ces rapports, soit 5%, 
résistaient à leurs tentatives d'explica-
tion en termes de phénomènes orthodoxes. 
Ne nous méprenons pas, inexpliqué ne veut 
pas dire inexplicable. On peut invoquer 
une foule de circonstances atténuantes, 
manque de données, erreurs d'observation, 
mensonges purs et simples et, pourquoi 
pas, la sécurité nationale. Après tout, le 
groupe Blue book travaillait pour le 
gouvernekent américain et a fort bien pu 
se faire ordonner de taire une observation 
"classifiée". 

Rien de plus facile que de fabriquer 
un rapport inexplicable: Si je vous dis 
qu'un jour, dans mon laboratoire, j'ai 
versé de l'eau d'un bécher cette dernière 
montant vers le plafond au lieu de couler 
sur le plancher! Je mets au défi n'importe 
quelle commission d'experts de trouver une 
explication scientifique à ce phénomène! 

Et si, dans notre immense tas de foin, 
se trouvaient, à notre insu, une ou deux 
aiguilles? quelques véridiques observa-
tions d'authentiques extraterrestres? En 
préparant cette conférence il m'est arrivé 
de me réveiller la nuit en pensant à ce 
qui m'arriverait si moi J'étais témoin 
d'un phénomène extraterrestre. Disons une 
classique rencontre du second type: 
circulant en auto, la nuit, dans une 
campagne déserte, j'avise une lueur à 
quelques centaines de mètres de la route. 
L'auto s'arrête, tous systèmes électriques 
inopérants. Surmontant une frousse 
terrible, je m'approche et vois, dans une 
clairière, un vaisseau circulaire surmonté 
d'une coupole hémisphérique ornée de hu-

blots lumineux colorés qui clignotent. 
L'appareil décolle et disparaît dans la. 
nuit laissant, seule trace de son atter-
rissage, un cercle de foin couché. Je 
retrouve ma voiture en - parfait état de 
fonctionnement. Et après? Je suis„ 
évidemment bien certain de n'avoir.point 
rêvé, mais aurais-je, à l'instar des 
premiers chrétiens, le courage de procla-
mer urbi et orbi mes convictions? chose 
certaine je me résignerais d'avance à me 
faire martyriser par mes collègues 
scientifiques. En science, il ne sugit 
pas de croire à ce qu'on dit, c!est 
beancoup plus difficile de le faire croire_ 
aux autres. 

La méthode scientifique, c'est un code 
de crédibilité; s une attitude de doute 
systématique. auxquels les chercheurs 
doivent s!astreindre dans la poursuite de 
leure travaux et dans la publication. des 
résultes. Toute expérience doit être 
reproductible: en suivant le protocole 
décrit, on devrait pouvoir arriver aux' 
mêmes résultats. De plus, les hypothèses 
en vue d'expliquer >ces résultats doivent 
faire appel aux principes Connus des 
sciences naturelles. On peut, si c'est 
absolument nécessaire, invoquer de 
nouvelles lois mais ces dernières ne 
peuvent être considérées établies tant 
qu'elles ,n'ont pas • été, abondamment 
vérifiées par l'expérimentation. La 
moindre publication dans une revue 
scientifique sérieuse doit être préala-
blement examinée par un jury qui doit, 
entre autres choses, vérifier si le 
travail est scientifiquement valable. 
Jusqu'à maintenant j'ai encore à treuxer 
une seule histoire de soucoupe volante qui 



soit publiable dans une tevùe scientifi—
que. • 

Que l'on neus présente un seul 
extraterrestre, que l'on nous annonce à 
l'avance une eeille visite itomu, bibù 
moins, qu'on soumette à àotre expertisé ùn 
seul appareil, en iseule 'fragMent de 
véhiculé extraterrestre et alors, seule-
ment, il pourra être question de preuVe 
sciebtifique. S'Ils existent, nos visi-
teurs extraterrestres sont des gens 
extraerdinaires, leur' esprit civique est 
admijiable, ils né laissent jamais rien 
trafner, pas même l'équivalent d'un papier 
gras, d'une canette de bière, d'un mégot 
de cigarette dont l'origine exotique nous 
sauterait aux yeux. Que l'on songe 
seulement aux Véritables dépotoirs que les 
équipages Apollo ont laissés sur la 
Lune..:' A L'instar de chirurgiens des plus 
méticuleux:, ils se stérilisent .avant de 
sortir de leurs soucoupes, la preuve, 
c'est qii”à l'occasion de ces innombrables 
contacts, ils ne Sus ont jamais communi-

qué une seule maladie infectieuse contre 
laquelle nous n'aurions aucune défense 
immunitaire. Quels radins ces visiteurs de 
l'espace! ils n'ont jamais donné de sous 
ou fait - de cadeaux de pacotille aux 
indigènes. Ce sont des ingénieurs hors 

pair, des milliers d'atterrissages la 
nuit, en pleine nature, des manoeuvres 
acrobatiques à 'vous en couper le souffle 
et jamais une panne, pas un seul accident! 

Ces conquérants des années-lumière sont 
d'une discrétion remarquable, quand ils 
sont, par hasard, confrontés à des 
observateurs humains, ils s'esquivent sans 
tambour ni trompette, presque comme s'ils 

avaient peur de nous. 

Une théorie scientifique ne doit pas 
seulement être vérifiable, elle doit aussi 
pouvoir être confrontée à des expériences 
destinées à montrer qu'elle est fausse. 
Par exemple, la croyance en Dieu ne peut 
pas être considérée comme une théorie 

2 scientifique car il ne sera jamais 
possible de prouver scientifiquement que 
Dieu n'existe pas. Par contre l'astrologie 
est 'une hypothèse vérifiable; elle donne 
lieu à des prédictions dont la justesse 
est-sueceptible d'être contrôlée statisti-
'quementt Dans le cas de la vie extrater-
restre, on ' peut établir que d'autres 
civilisations sont probablement présentes 
dans lei Cosmos, on peut imaginer, comme 
nous venonsAe le faire, des circonstances 
où leur existence serait prouvée sans 
conteste mais il ne sera jamais possible 
de montrer scientifiquement que les 
extraterrestres n'existent pas. A moins de 
preuves positives c'est un dossier qui 
restera indéfiniment ouvert et il se 
pourra que, dans mille ans, quelqu'un 
vienne faire, au Congrès de l'ACFAS, un 
exposé essentiellement semblable au mien. 

N'allons pourtant pas taxer les 
scientifiques d'hostilité ou même d'indif-
férence envers l'idée de civilisations 
extraterrestres. Que l'on songe seulement 

à ce que signifierait, pour les sciences 
naturelles aussi bien que les sciences 
humaines un contact avec une technologie, 
une biologie, une civilisation non 
humaines. 

Comment s'y prendre? Avec la technolo-
gie actuelle, pas question de recourir à 
des véhicules spaciaux. La sonde Pioneer, 
lancée en mars 1972, porte une plaque à 
l'intention de nos voisins galactiques. 

,) 
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Perdus dans l'espace, nous le sommes aussi dans le temps. 

Elle vient à peine de sortir du système 
solaire et ce n'est qu'en l'an 80 000 
qu'elle atteindra la distance de l'étoile 
la plus rapprochée! 

Les messages radio sont plus rapides 
et plus économiques. Dans ce domaine, on 
estime généralement qu'il serait plus 
prudent d'écouter que d'émettre, question 
de ne pas attirer l'attention avant de 
savoir à qui on a affaire. Que cela nous 
plaise ou non, cela fait déjà quarante ans 
que nous annonçons notre présence à tous 
azimuts. En effet, nos émissions TV et 
surtout les puissants radars militaires 
balaient l'espace sidéral au rythme de la 
rotation de notre globe. Encore un autre 
quarante ans et ces messages involontaires 
auront atteint quelque 700 étoiles de type 
solaire. La probabilité que nos romans-
savons soient captés pas des vidéophiles 
galactiques est bien faible. 

Nous en sommes donc réduits à écouter. 
Dans un article récent de la revue Nature, 
Michael Papagiannis estime que, depuis le 
projet OZMA (1959), quelque 50 programmes, 
utilisant les radiotélescopes de 7 pays, y 
compris le Canada et l'U.R.S.S., ont 
accumulé plus de 120,000 heureé d'écoute 
avec des instruments d'analyse de plus en 
plus perfectionnés. Par exemple, la NASA 
mettra bientôt en service des récepteurs à 
balayage automatique capables de couvrir 
en une fraction de seconde autant de 
terrain que le projet OZMA en 200 heures! 
Avec un peu de chance et pas mal d'argent, 
on espère avoir exploré toutes les régions 
du ciel vers l'an 2000. 

Faut-il s'étonner de l'absence de 
résultats jusqu'à maintenant? Pas du tout 
si on considère à quel point nous sommes 

perdus dans l'espace et perdus dans le 
temps. Dans notre galaxie, la Voie lactée, 
notre Soleil n'est qu'une étoile parmi 
cent milliards d'autres et l'univers des 
astronomes contient des centaines de 
millions de telles galaxies. Pour fins de 
comparaison, si l'univers observable 
occupait le volume d'une sphère d'un 
kilomètre de rayon, la Voie lactée i au' 
centre, aurait la taille d'une tablette 
d'aspirine. Les calculs les plus optimisr 
tes supposent qu'une galaxie contient 
peut-Être un millier de civilisations. En 
les distribuant au hasard, on les retrou-
verait à 2 000 années-lumière les unes des 
autres. Dans ce contexte, si nos plus 
proches voisins se bornent, eux aussi, à 
attendre de nos nouvelles, ce ne sera pas 
avant 4 000 ans que nos descendants, s'ils 
existent, entendront parler d'eux. 

Perdus dans l'espace, nous le sommes 
aussi dans le temps. L'univers existe 
depuis dix à vingt milliards d'années, et 
notre système solaire est vieux de 4,5 
milliards d'années. L'évolution a mis plus 
de 3,5 milliards d'années à engendrer 
notre espèce. Ces données incommensurables 
nous rendent conscients de l'insignifiance 
des affaires humaines. Il.nous a fallu 10, 
000 ans pour passer, des débuts de 
l'agriculture aux prémices de l'ère 
spatiale. Et cela fait moins de 50 ans que 
nous émettons, moins de 30 ans que nous 
sommes à l'écoute. Avec l'hiver nucléaire, 
la fin du monde est tous les jours à notre 
,portée. 

Ainsi donc, si une civilisation porte 
en soi les germes de sa propre destruc-
tion, la durée de vie d'une espèce 
intelligente c'est une étincelle quelque 
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part dans ube éternité: Dans ces tcdndi-
tions. dl semblé futile de se demander 
combien de civilisations Coexistent aven 
la nôtre; dans notre coin dé lasgaleXle. 
Il y a plus, •pour que deux civilleatinns 
puissent communiquer, ellea dnivent(étie. A 
peu près au même nivehé dedéveloppenieht; 
c'est ce que Cari Sagan -appelle 
de communicatine. ›Il rreeenlement(Cérit 
ans, des messages iràdie tate n'auraient:-
littéralement passé. piXedéSsub-la'tête. 

, r 14 4  • 

4 e 

une -civilisation plus avancée-que la nôtre 
utilisait, pour communiquer, des trains de 
neutrinos ou des ondes gravitationnelles, 
leur message serait pour nous indétecta-

' Poîtûôi ears s'obstiner à chercher? 
Pour:letmêmes ralentis qu'un chômeur va se.
Katt du néCessaire pour s'acheter un 
billet dé loterle:\La chance de gagner est 
infinitésimale, male Si ça nous arrivait, 
ce serait tellement fermidahle. 

Texte d'une conférence donnée le 12 mal 1906 dans le cadre d'un collègue organisé par 
l'Association canadienne-française pour l'avancement des sciences (ACFAS). 

-Nous sdnimeh en poeeeeSien de crennaissahces qui peuvent assurer le 
bonheur universel; le 'brinell:à]: obstacle à leueutilisatinn, c'sést l'en-
seignement de la religinn. La religion &Dili-èche nos enfante de recevoir 
une instruction fondée sUr La raison; la religion 'fous empêche 'd'éliminer 

les causes eàsentielles dé la guerre; la religion nous‘eipéche d'sneeigner 
la morale de la Coopération sciéntifigue à la place des Yierlleg et féroces 
doctrihes du péché et du chniment. Il se peut que l'hémanité Sit au seuil 
de rage d'or; mais il sera d'abord nécessaire de mettre à mort le dragon 

qui en garde la porte, èt ce dragén, c'est la religion. 

Bertrand Russell 
"Pourquoi je ne suis pas chrétien" 
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CROYANCES piges ExirlFzerrEFkFzEst s 

Nous avons tous lu des histoires ou vu 
des films à propos de contacts humains 
avec des extra-terrestres. Ils sont 
parfois décrits comme amicaux mais plus 
souvent ils sont hostiles. Ils peuvent 
nous ressembler ou ils peuvent être des 
monstres hideux. Ce sujet fascinant 
encourage évidemment des spéculations sans 
fin! Comment un contact humain avec une 
civilisation d'extra-terrestres d'intelli-
gence avancée affecterait-il les croyances 
religieuses des humains? Malheureusement, 
on ne peut que théoriser sur ce sujet, en 
se basant sur notre perspective propre et 
limitée ou sur nos préjugés.(...) 

Le dictionnaire Webster définit 
l'intelligence comme (1) la faculté 
d'apprendre, de comprendre, ou de faire 
face à des situations nouvelles ou 
difficiles, (2) l'adresse dans l'utilisa-
tion de la raison, (3) l'habileté d'appli-
quer ses connaissances pour manipuler son 
environnement. Les scientifiques accep-
tent que l'intelligence soit une activité 
mentale résultant d'un processus électro-
chimique associé avec le cerveau et 
l'ensemble du système nerveux. L'idée que 
l'intelligence puisse exister par elle-
même ou dans un quelconque sens "spiri-
tuel" est contradictoire en soi, basée sur 
un mythe ou sur la volonté de prendre ses 
désirs pour des réalités (wishful think-
ing) et est scientifiquement insoutenable. 

Par conséquent, il est raisonnable de 
prendre pour acquis que les extra-terres-
tres qui pensent et qui possèdent la 
technologie pour traverser l'espace afin 

d'edtier en contact avec nous auraient des 
"cerveaux" et donc seraient-des organismes 
vivants (ou peut-être mécaniques) d'Une 
certaine sotte. •Ils auraient la science, 
ce qui requiert la curiosité, l'investiga-
tion, la coopération à l'intérieur de 
groupes et un certain degré de liberté 
intellectuelle. Toutefois, les êtres 
extra-terrestres peuvent être très 
différents de nous en apparence et en 
structure. S'il s'avère que nos visiteurs 
aient une forme humaine, les théistes 
pourraient faire valoir qu'ils sont, comme 
les humains, faits à l'image de "Dieu". 
Par ailleurs, il est possible que la 
sélection naturelle favorise la forme 
humanorde sur d!autres formes possible 
pour des créatures intelligentes. capables 
de techhologie. ' 

Il ne serait pas surprenant de décou-
vrir que nos visiteurs de l'espace soient 
athées. Dans l'ancien temps, sur terre, le 
temple était le centre culturel du 
village. La religion, était une partie 
intégrante de la vie quotidienne de 
chacun; les prêtres étaient des guéris-
seurs, des conseillers, des politiciens, 
des généraux et plus encore. Par cafre, 
au fur et à mesure que les sociétés 
croissent en terme de développement 
scientifique et technologique, le rôle de 
la religion diminue. Aux Etats-Unis.' 
aujourd'hui, une minorité de la population 
va à l'église régulièrement, environ le 
quart des habitants mènent une vie sans 
recours à la religion et, idéalement du 
moins, la religion et le gouvernement sont 

Traduction d'un article paru dans le bulletin mensuel Atheists Unitedr de novembre 1985. 
Pour s'abonner: $7 50 U.S., 14 542 Ventura Blvd., suite 211, Sherman rOaks California, , 
U.S.A. 91403 
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séparés. les sondages m9ritiëfit 4-44 plus 
une personne ést intelligefité et bien 
éduquée, moins il est erobable qu'elle 
soit religieuse. 

Le mot "religion" a beaucoup de larges 
définitions. Certaihs pourraient dire que 
la "science" est la ieligiOn des-êtres 
extra-terrestres. Afin d'éviter toute 
confusion et un usage abusif, le mot 
"religion" doit être défini comme "croyan-
ces, adoration et/ou pratiques associées 
avec des êtres ou événements *surnaturels". 
Ainsi, il y a trois possibilitée concer-
ment la croyance des extra-terrestres. (1) 
Ils n'ont pas de croyance religieuse (ils 
peuvent avoir eu de telles croyances dans 
leur histoire). (2) Ils ont des croyances 
religieuses qui sont différentes des 
nôtres. (3) Ils partagent une partie de 
nos croyances religieuses. 

La deùxième possibilité est à l'effet 
que nos visiteurs apportefit avec eux leurs 
propres et uniques croyances religieuses. 
Ils peuvent s'attacher à leurs propres 
anciens mythes malgré leur technologie 
avancée. Compte tenu de la diversité des 

croyances religieuses sur notre petite 
planète, si la vie intelligente abonde à 
travers le cosmos, il peut y avoir des 
millions de dieux dispersés dans les 
"cieux". Ou encore, les extra-terrestres 
peuvent avoir des croyances associées avec 
le surnaturel, mais non avec des dieux, 
des miracles ou d'autres idées qui nous 
soht familières. Et s'ils décidaient de 
nous imposer leurs croyances? .Pouvez-vous 
imaginer une version extra-terrestre d'un 
Témoin de Jéhovah? 

Si, par contre, nos visiteurs de 
l'espace sont athées/ verrait-on un exode 
massif de nos églises? L'auteur fondamen-
taliste Hal Lindeay (The Late Great Planet 
Earth) a dit dans une entrevue que les 
extra-tefiestresseraient 'le résultat du 
dieblef ilistoriqueMent,‘plus- une portion 
de la soCiété est fondamentaliste, plus 
elle est résistante au changement ou à 
l'influence extérieure. Mais en général, 
notre culture serait influencée par celle 
des extra-terrestres, qu'ils soient 
religieux ou non. Certaines gens pourront 
Meir& voir en eux des "messies" et des 
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mythes futurs pourraient évoluer à partir 
d'une telle visite. Peut-être que Jerry 
Falwell pourrait tenter de les convertir 
au christianisme. Ce serait amusant si la 
réplique des extra-terrestres était: "Nos 
excuses Jerry mais nous étions dans les 
environs dans le temps de Jésus; le 
christianisme est une invention de Paul et 
de l'Eglise du début". 

Enfin, supposons que les extra-
terrestres partagent une religion avec 
nous, disons le christianisme. Ceci 
donnerait certainement de la crédibilité à 
cette religion. Mais est-ce vraisembla-
ble? Un point central du christianisme 
est que Jésus est mort sur la croix pour 
nous racheter du péché originel. Donc, si 
les 'extra-terrestres sont chrétiens, alors 
la crucifixion doit avoir eu lieu à un 
moment donné dans leur histoire aussi. 
Mais supposons qu'il y ait au moins un 

million de civilisations intelligentes 

dans l'univers, Jésus serait-il mort un 
million de fois? 

Nous soulevons tout un dilemme si nous 
considérons la deuxième venue du Christ. 
Selon la Bible, il y aura de grandes 
catastrophes juste avant que le Christ 
réapparaisse. Il dit: "(...) les étoiles 
tomberont du ciel (...)" Matt. 24.29. 
Cela signifie que Jésus devra réapparaître 
simultanément sur toutes les planètes 
habitées dans le cosmos car, sans étoiles, 
les planètes ne peuvent soutenir la vie. 
Incidemment, vous êtes-vous déjà demandé 
où toutes ces étoiles tomberont? • 

Il paraît tout à fait évident que la 
découverte de vie intelligente ailleurs 
dans l'univers détruirait le christianisme 
traditionnel. Le point principal qui res-
sort fort et clair dans cette discussion 
est que le christianisme, comme la plupart 
des autres relieions, est géocentrique. 
Les différents auteurs et personnages de 
la Bible croyaient que la petite portion 
du monde qu'ils habitaient était le centre 
de l'univers. Nos amis fondamentalistes 
ne veulent hélas pas reconnaître ce fait! 

Les différents cultes qui prévalaient dans l'Empire romain 

étaient tous considérés par le peuple comme également vrais; 

par les philosophes comme également faux; 
et par les magistrats comme également utiles. 

Edward Gibbon 

"Histoire du déclin et de la chute de l'Empire romain", Vol. I, Ch.II 
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eNCSECLOSIE ET SOCICISIOLfleIE 

Philippe Thiriart 

1 -Homo faber 
Que peut prétendre connaître l'humain, 

produit de l'évolution biologique? Sans 
doute'pas la nature profonde des chdees, 
et en cela les approches dvolutibnhiste 
ou soclobiOlogique prolongent le point dé. 
vue religieux traditionnel. 1Sel-pni ce 
dernier, noue sommes sur terre polir y' 
faire notre 'salut et non 'point' pbuk 
connaître les secrets de l'être:1. na,
libido sciendi, le désir insatiable-de 
savoir, est aussi condamnable quà la 
concupiscence des sens, libidflentienti" 
(Louis Rougier, p. 120). Let -péché 
originel pas consisté à 't'ai:loir 
manger au fruit de l'arbre de là connais"-
sance? 

Du point de vue évolutionniste/ nous 
ne sommes que des animaux adaptés à leur 
environnement. En premier lieu, cet 
environnement comprend le monde matériel 
pour lequel nous avons hérité de capacités 
instrumentales, mécaniques et opératoires. 
L'humain est un homo faber,'un ingénieur. 
Ce sont les phénomènes au sens kantien du 
terme qui lui sont accessibles. Son 
activité s'inscrit dans l'espace et dans 
*le temps. Les noumènes et les essences 
lui sont inaccessibles (s'ils existent). 

Dans le film Mon oncle d'Amérique, 
Alain Resnais fait dire au biologiste 
Henri Laborit:' "Le cerveau n'est pas fait 
pour penser, il est fait pour agir." 
Cette boutade est compatible avec la 
position de Jean Piaget (1972) pour qui la 
pensée devrait être l'intériorisation de' 
l'action sur le réel. Même le poète Paul 
Valéry adopte une position semblable: 
"L'idée de Faire est la première et la 

plus humaine. "Expliquer", 
jamais que décrire une manière 
ce n'est que refaire par la 
(1945, p. 17) 

2 -Homo socius 
Mais nous ne vivons •pas que dans un 

environnêment physique. Les autres 
humains constituent aussi notre environne-
ment et les relations qui nous unissent à 
eux sont complexes. Les éthologistes 
constatent que bien des animaux consacrent 
une bonne partiê de leurs énergies à 
chercher à impressionner leurs congénères. 
Les plumes du paon ne servent qu'à séduire 
les femelles. La grosseur des seins des 
femelles humaines est superflue pour 
nourrir leurs enfants. Lorsque des 
animaux vivent en groupe interactif, une 
bonne partie de leurs comportements 
servent à établir ou à maintenir leur 
statut respectif. 

Les membres d'un même groupe social 
vivent des interactions complexes. Ils 
sont en rivalité les uns avec les autres 
mais en même temps ils .cherchent à 
maintenir un lien de coopération. Chacun 
possède des mécanismes lui permettant de 
rechercher une certaine dominance tout en 
ayant souvent à se soumettre. En somme, 
chacun se cherche une "niche" ou un statut 
acceptable compte tenu des coûts et des 
bénéfices. *Chez les animaux moins évolués 
phllogénétiquement, ces mécanismes sont 
instinctifs. Chez l'homme, ils se mêlent 
à des apprentissages régis par la culture. 

Si nous considérons l'histoire des 
civilisations, quels sont les hommes qui 
•en général obtiennent le plus de privilè-

ce n'est 
de Faire: 
pensée." 

Philippe,Thiriart est professeur de psychologie au Cegep Edouard-Montpetit. 

14 



ges socio-économiques: ceux qui possèdent 
un pouvoir d'action sur la matière ou ceux 
qui possèdent un pouvoir d'influence sur 
les autres hommes? D!un côté, nous avons 
les cultivateurs, les artisans, les 
techniciens et les scientifiques de la 
nature; de l'autre, nous avons les 
guerriers, les marchands, les administra-
teurs et les prêtres et les intellectuels. 
Dans l'ensemble, les humains qui possèdent 
une simple compétence matérielle sont 
défavorisés par rapport à ceux qui peuvent 
prendre un ascendant particulier sur leurs 
congénères. 

3 -Un cerveau pour dominer 
La dominance par rapport au prochain 

peut s'obtenir de diverses manières. Le 
guerrier fait appel à la force. Le 
marchand à la ruse. L'administrateur à la 
persuasion et le prêtre (l'intellectuel) à 
la mythification. Cependant, chaque 
corporation sociale utilise une idéologie 
légitimatrice de son pouvoir et de ses 
privilèges. Et cette idéologie fait appel 
à un langage qui lui-même requiert un 
cerveau bien développé. 

Depuis trois millions d'années, le 
cerveau de notre lignée est passé de 500 
cc à 1400 cc (Edward O. Wilson, p. 2721. 
Il s'agit d'une surprenante accélération 
du développement cérébral. Les anthropo-
logues considèrent improbable que ce 
développement soit simplement dû à 
l'adaptation au milieu physique. Nous 
n'avons pas besoin d'un cerveau aussi gros 
que le nôtre et d'un langage raffiné pour 
nous adapter à notre seul environnement 
physique naturel. La pression évolutive 
devrait être intraspécifique. En particu-
lier, plusieurs auteurs comme Robert 

Ardrey, J.H. Fremlin et Yves Christen 
supposent que la guerre a tenu un rôle 
décisif dans le développement de notre 
intelligence. Métaphoriquement, nous 
sommes les enfants de Cain. 

Avec un petit cerveau et un langage 
embryonnaire, il est possible de coordon-
ner les actions d'un groupe ne comptant 
que quelques dizaines, d'individus se 
connaissant tous personnellement: Mais il 
faut un grand cerveau, un langage élaboré 
et des mythes culturels unificateurs.pour 
coordonner des groupes comprenant des 
milliers d'individus ne se connaissant pas 
personnellement. Et ces nations organi-
sées purent envahir et détruire leurs 
voisins dispersés en petits clans. 

4 -Le langage verbal et le mythe 
Le développement du langage verbal est 

sans doute ainsi plus relié au mythe et à 
la religion qu'à la technique et à la 
science. En voici un autre indice. Les 
tests qui cherchent à mesurer l'intelli-
gence générale ou fondamentale, font appel 
à des tâches non-verbales. Par exemple, 
ils présentent une suite de figures 
géométriques complexes à un sujet qui doit 
identifier, parmi plusieurs autres 
figures, celle qui continue la suite. Le 
temps alloué à la tâche est trop court 
pour que le sujet puisse construire une 
conceptualisation verbale de son choix. 
Souvent, face à un problème, un ingénieur 
ou un physicien jouit d'une "intuition" 
qu'il ne peut pas verbaliser immédiate-
ment. Cette intuition serait un traite-
ment cérébral de l'information ne faisant 
pas appel aux centres du langage verbal. 
(On peut toujours alléguer que le fonc-
tionnement interne du cerveau doit se 
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faire selon une forme de "langage-machi-
ne".) 

Le langage verbal devient utile 
lorsqu'il s'agit de transmettre, un savoir 
à autrui sous forme de règles/ ou lors-
qu'il s'agit, de formaliser e,posteriori 
une intuition. Mais ce labgage est 
surtout, nécessaire lorsqu!il-rs'agit de 
justifier une prétention à- niin, statut 
privilégié; comme . les ebrciers, les 
prêtres et les intellectuels le font 
couramment. Au début la psyChanalyse se 
voulait un instrument de changement 
effectif dans les .compbrtements des 
patients, - mais son peu d!efficacité a 
induit ses représentants à la transformer 
en une entreprise langagière. C'est par 
des jeux de langage qu'ils justifient leur 
revendication à une position privilégiée 
dans la société. En somme, le langage est 
principalement utile pour affirmer un 
statut psycho-social, comme le montre 
l'organisation de notre système éducatif 
qui accorde plus d'importance au savoir-
dire qu'au savoir-faire. 

5 -A la recherche de l'infalsifiabi-
lité 

Psycho-socialement, il peut être plus 
avantageux pour un individu d'élaborer une 
théorie infalsifiable (au sens de Karl 
Popper), que d'acquérir une connaissance 
opératoire des phénomènes concrets. 
Voyons une expérience qui nous le montre. 
Il s'agit d'une expérience d'Alex Bavelas 
rapportée par Paul Watzlawick dans kl 
réalité de la Réalité (pp. 56 à 61) que je 
raconterai dans mes propres mots. 

Deux sujets, que j'appellerais 
"empirique" et "herméneutique", sont assis 
face à un écran de projection, mais ils 

sont séparés l'un de l'autre par une 
cloison qui les empêche de se voir et de 
communiquer. On leur montre d'abord des 
diapositives médicales une par une, 
représentant tantôt des cellules saines 
tantôt des cellules malades. Puis, on 
leur demande d'apprendre, par tâtonnement, 
à les distinguer. Chacun a devant lui 
deux boutons marqués respectivement 
"saine" et "malade,' ainsi gué deux 
signaux lumineux marqués !!vrai" et "faux". 

Lorsqu'une diapositive, est présentée 
aux sujets, ils ont quelques dizaines de 
secondes pour décider chacun de pousser 
soit sur le bouton "cellule saine", soit 
sur le bouton "cellule malade". A la 
suite de leurs réponses, l'un des deux 
signaux s'allume devant chaque sujet. Le 
signal du sujet empirique ne lui ment pas. 
S'il a répondu correctement, le signal 
"vrai" s'allume devant lui. S'il s'est 
trompé, la lumière "faux" s'allume devant 
lui. Comme autant de cellules saines que 
de cellules malades sont présentées durant 
l'expérience, en répondant au hasard, le 
sujet empirique obtient environ 50% de 
réussites dès le début. Mais avec le 
temps, il apprend progressivement à 
reconnetre les cellules avec un bon taux 
de réussite (d'environ 80%). 

La situation du sujet herméneutique 
est très différente,. A chaque essai, quoi 
qu'il réponde, la lumière qui s'allume 
devant lui est la même que celle qui s'est 
allumée devant le sujet empirique. La 
réponse du sujet herméneutique n'a donc 
aucune influence sur la lumière qui 
s'allume devant lui, mais il ne le sait 
pas. 

Au début, le signal "vrai" s'allume 
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devant lui dans la moitié des cas environ. 
Ensuite, au fui ét à mesure que le sujet 
empirique progresse, la lumière "Vrai" 
s'allume auSSi devant le sujet herffiéneuti-
que dans 80% des cas. Le sujet herméneu-
tique croit qu'il y a un ordre=, un 
agencement qu'il peut découvrir en se 
basant sur la iétroaction "vrai" ou "faux" 
fournie aptes chaque réponse "saine" ou 
"malade". Le sujet herinéneutique ne 
dispose d'aucun moyen pour découvrir que 
les rétroactions qu'il obtient sont 
arbitraires, à savoir qu'elles h'ont rien 
à faire avec ses réponses, et qu'il 
n'apprend donc rien quant à Ses hypothè-
ses. Ainsi, il cherche un ordre, là où il 
m'en existe aucun qu'il puisse .découvrir 
par se à propres actions. 

On demande finalement àuX Sujets 
éffipirique et herméneutique-de discuter de 
cè qU'ils censidèrent*Maintehant comMe les 
tégles dé discrimination ehtre cellules 

' saines et cellules • malades. Le sujet 
empirique donne des explications simples 
et concrètes; les explicatiohs du sujet 
herméneutique sont nécessairement très 
subtiles et complexes: n'a-t-il pas dû, 
après tout, former ses hypothèses sur la 
base d'indices contradictoires? 

Or, c'est ici que l'expérience de 
Bavelas devient intéresSante. En effet, 
celui-ci découvre alors que le sujet 
empitique, loin de rejeter par un hausse-
Ment d'épaules les explications du sujet 
herméneutique comme étant trôp compliquées 
ou même absurdes, est au contraire 
impressionné par leur éclat sophistiqué. 
Le sujet empirique tend à se sentir 
inférieur et vulnérable à cause de la 
simplicité banale de ses assertions. Plus 

les intetprétations du sujet herffiéneutique 
seront élaborées, plus elles seront 
propres a:persuader le Sujet empirique. 

Avant qu'ils né subissent iin -Sdcond 
test composé de nouvelle diapositiveg, on 
demande aux deux sujets de devinei lequel 
d'entre eux réussira mieux que la préMière 
fois. l'eus les sujets herméneutiques et 
la plupart des empiriques répofident: 
l'herméneutique. Le sujet heiméneutigue 
ne fait, bien sûr, aucun progrès, mai g le 
sujet empirique qui partage malhtenant.au 
moins quelques-inieS des idées captieuses 
du sujet herffiéneutiqué, réussit sensi-
blement moins bien que la première fois. 
-On pourrait soutenir que la portée de 

cette .expérience est limitée puisqu'elle 
donnait le même pourcentage de suCcès au 
sujet herméneutique qu'au sujet empirique. 
Dans la vie réelle, le sujet empirique 
aurait plus de succès concret g que 
l'herméneutique et pourrait impbser son 
point de vue. C'est ce qui arrive 
lorsqu'on accepte dé considérer la 
performance au plan sensible et phénoménal 
comme constituant le critère d'évaluation. 
Mais si on pose qu'il existe un autre 
niveau de réalité plus essentiel que les 
apparences matérielles,, il est facile de 
considérer les réussites matérielles comme 
simplement hors propos. C'est ainsi que 
les psychanalystes se défendent contre les 
béhavioristes: les comportements ne 
constituent qu'un niveau superficiel de 
réalité. La vraie réalité est constituée 
par l'appareil psychique. Toute approche 
qui ne privilégie pas cet appareil 
psychique hypostasié est disqualifiée a 
priori. 

17 



6 -Plus c'est compliqué, mieux c'est! 
Continuons à montrer l'importance 

sociale du langage avec le Compte rendu 
d'une deuxième expérience. Imaginez que 
l'on vous considère déjà comme une 
autorité dans un domaine clonnèl  »9z:7:Vous 
avantage à utiliser des scôffimmpiçatiâns 
simples et logiques, ou complexes et 
confondantes? .Pour paraître, plus compé-
tent, utilisez des communicatiâns confon-
dantes lorsque vous vous adressez à des 
personnes instrui s.te 

En 1973, le Dr Myroh 'Fox présenta une 
conférence remarquée durant une heure, 
suivie d'une demi-hegrés de discussions. 
.I1 parla de "La théorie mathématique des 
jellx appliquée à la formation des méde-
cins". Des groupes professionnels variés 
constituaient son auditoire; des psycho-
,logues, des psychiatres; des travailleurs 
ssociaux et des éducateurs. par, la suite, 
ces derniers eurent à évaluer,la confé-
rence en répondant à des ,questionnaires 
anonymes. Les réactions furent, très 
favorables. La conférence fut- jugée 
stimulante. 

En somme, Fox obtint un franc succès 
.auprès de ces universitaires en leur 
parlant de questions éducatives pour 
lesquelles ils disposaient déjà d'un 
certain savoir. Fox était aussi un 
imposteur, un comédien professionnel 
engagé par trois professeurs en médecine 
(Voir: The Phony Doctor Fox). 

Ceux-ci avaient élaboré le texte de la 
conférence en s'inspirant d'un article du 
Scientific American. Mais le texte 
débordait complètement de l'article de 
base. Il était rempli de propos abusifs, 
d'illogismes, d'affirmations contradictoi-

res et de néologismes. Le tout était 
assaisonné de plaisanteries et de référen-
ces dénuées de sens à des sujets non 
pertinents. Le comédien avait, été 
entraîné à répondre aux questions de 
n'auditoire de •la pâme façon. De cet 
exeMple, cocasse, nous pouvons conclure 
ceci: en complexifiant une communication, 
nous la rendons plus • difficilement 
réfutable et nous augmentons son pouvoir 
de mythification (du moins auprès des 
individus qui prétendent à une certaine 
intellectualité). 

Le terme "mythification" est utilisé 
ici plutôt que "mystification" parce que 
le Dr Fox aurait bien pu être sincère. 
Dans la mystification, l'acteur trompe 
autrui et il le sait. Dans la mythifica-
tion, l'ayteur croit en son propre 
discours; il croit au mythe qu'il instaure 
et il n'en, est souvent que plus persuasif. 

Continuons en exposant une troisième 
recherche. Plus récemment vers la fin des 
années soixante-dix, J. Scott Armstrong, 
professeur de marketing, voulait vérifier 
si une telle duperie était possible par 
écrit. Armstrong demanda d'abord à vingt 
professeurs en administration d'évaluer le 
prestige académique de dix revues d'admi-
nistration. Ces revues possédaient 
différents degrés de lisibilit9 d'après le 
,bien connu Flesch Reading Rase Test. 
Comme vous vous 'en doutez, la revue la 
plus valorisée était la plus difficile à 
lite; la revue la moins valorisée était la 
plus facile à lire. 

Il est possible néanmoins que les 
revues les plus prestigieuses traitent de 
sujets plus complexes et requièrent par 
conséquent un langage plus élaboré. 
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MM:Strong, testa cette liessibilité ,en 
choisissant des extraits dans des revues 
d'adminiStration, puis en les'ZécriVent 
peur lés rendre 'plus 11-S'Inès san's en 
changer le content). Artstioneéliffiiha les 
bat& superflus, il remplae les mots 
difficiles- par de mots faciles st il 
Sectionna les -longues phraseS en plusieurs 
phrases courte-S. 

US phraSe se lisait driginelleMent: 
"Ce document conclut que/Jet:É' acetottre la 
probabilité 'de garder un ''client mn file, 
le foufniSseur de service devrait entie-
prèndre Atetéter l'estimé subjeetti 
eTnitial du'dIlent au' ‘ihjet du- teripekfe 
Sérvice moeyén1:'effeOdec-4ui donner 'l!'ii 
qüession qu'il lek Zegtfalifit, 
Jeïèndre de ddeVetreeK4eE4cliérit iereleIa 
=Valeur tempofeIWWService,Ajobténitrèst 
-importantée" -T6kniWi'Veatie,7textél 
Mous pouvez plu  fdeilmmént qaider Ut: 
client dans une efile si Vous -pouvez le 
persuader qu'il n'aura pas à attendre 
longtemps ou qu'il obtiendra suffisamment 
d'avantages pour son attente." 

Armstrong traita ainsi quatre extraits 
de plusieurs pages. Pouf chaque extrait, 
il disposait d'une version facile et d'une 
'version difficile à lire. Il demanda à un 
autre groupe de trente-deux professeurs en 
administration d'évaluer sur une échelle 
allant de' un à sept "la compétence de la 
recherche qui est présentée". Les 
professeurs ne connaissaient pas les noms 
des revues et des auteurs. A nouveau, les 
profeSseurs valorisèrent les versions 
difficiles par rapport aux versions 
faciles. 

En complexifiant, en "herméneutisant" 
une communication, nous là rendons plus 

difficilement falsifiable et nous augmen-
tonsSontilouvdir de mythification. Les 
victites (ou les complices-) de la mythifi-
cation peuvent être alitant éduquées que le 
mythificateut; celur,ci peut être de 
"bonne Hi", ,et la mythification peut 
avoir lieu dans le champ de compétence des 
victimes. On peut penser que les victimes 
sont, prédisposées à le devenir; donc 
eelleersont complices. En adhérant àmn 
-relie :qui paraît puissant et séduisant, 
té victimes-ccimplices tpeuvent espérer 
devenir plus puissanteret séduisantes. 
er 7 -La mythification est nécessaire 

'3P D'après Piaget, l'intelligence 'doit 
ente permettre de nous adapter à'nCtre 
environnement. Mais à'quel environnement 
s'agit-il Ide s'adapter? Le modèle 
cognitif de Ppget s'applique assez bien 
aux sciences naturelles', -ou empirico-
formelles,e mais beaucoup moins bieniaux 
"sciences" humaines dites herméneutiques 
ou Critiques (Jurgen Habermas). Dans' ce 
dernier cas, il s'agit de l'adaptation de 
l'homme à l'homme,,autretent dit du-statut 
de chacun par zepport à,,autrui„ et eette 
adaptation fait :nécessairement appel à de 
la mythification. - 

Mais la mythification ne peut pas se 
reconnaItre comme telle. L'acteur 
perdrait sa confiance en lui ' ou sa 
motivation. La lucidité totale est non 
adaptative: "Some researchers have found 
that depressed students were more accurate 
than nondepressed students in estimating 
the degree of relationship between their 
actions and the outcome of the situation 
(...) normal control subjects tended to 
see themselves as more competent than 
other people saw them. Even more inter-
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estIng, the ,L,resijsm ,of?_- the depressed 
patients' self-perceptions autendod d to 
decrease as therapy progressedj .(Saxason 
and Sarason, 1984, pp. 253372,99,)=p = 

Suffit-il de démythIfie lps -idèolo-
gies de nos adversaires pour :êgi!éPPer 4: la 
mythification de notre:propre idéologie? 
La psychanalyse a-démythitiéAlaaligion, 
mais ne constitue-t-eliflasememouvelle 
mythMication? Le !mappisMea,démythifie 

bourgesiseietcpbus offre des 
mythes libérateurs:: kirCe 1-0,Test pas parce 
qu'une_philosophie,entreprendLia critique 
des Idéologies qd'elle,-negLisse,pas dans 
l'idéologie elle-même7e,Ara-4»enrs se 
contenter de critiquerlsans.sappprter;une 
nouvelle voie a généralement:pemAe7suec4s 
populaire, Si on veut-êtrelentende4grbi 
et orbi', on doit offtir»lomythe,t,-
. :Nous venons ainsi derrilvoir qui4-1 

existerait deux modes de -connaissance) 
celui de Fingénielir et celui du mythifl-
cateur. Les deux iésultent de l'évolution 
sociobiolpgique, Mais le langage tient 
apparembent un rôle plus Important dans le 
mythe que .dans la technique: (Néanmoins, 
on peut reconnetre l'existence d'un 
troisième domaine de connaissance qui fait 
appel à des langages formels et qui est 
d'ailleurs utile à l'ingénieur. Il s'agit 
de la logique et des mathématiques.) 

-Les lois scientifiques 
Comment se développe la connaissance? 

"Quoique toute cohnaissance commence avec 
l'expérience, il n'en résulte pas qu'elle 
provienne de l'expérience." (cité par 
R.M. Pirsig, p. 113) tette affirmation de 
Kant se comprend bien puisque nous 
possédons un cerveau qui n'est pas une 
table rase. Il est le fruit d'une longue 

Avolutimo pIelmgique, Tj ne pentrpas 

fOêqt:lessehilqmPekte Pzellmet; A4 ne Pegt 
pas penserifll'impprte quoi. Néanmoins, il 
peut --imagimer (copetruire) bien des 

enseMblegOiarjés d'idées-
j-Cessensembles peuvent çonstituer7-des 

systèmesmatbématiques:ou logiques. Et il 
set trouve -que plusienrs de ces syst4mes 
sont homomorphes (Y. Gauthier, p. _188a à 
mertaimeseituations empiriques,,:, Ils noue 
permettent de mieux maitrisertiou de mieux 
pr4voir7 les phénomènes observés dans ces 
situations empiriques. Ces systèmes 
d'idées constituent des théories scienti-
fiques utiles. Mais il serait illusoire 
de croire que ces thOories,nous révèlent 
l'essence des choses. Elles ne sont pas 
isomorphes à la réalité; elles ne lui sont 
qu'homomorphes. Une théorie scientifique 
n'est pas vtaie 9.g fausse. Elle est plus 
ou moins utile 4 la maltrise ou 4 la 
prédiction des phénomènes. 

,est le statut ontologique des 
lois:cscientifiques? Robert M. Pirsig 
déclare) nia loi de, la -gravitation 
universel-let_ lb.„.) n'existait <pas avant 
Isaac Newton:; Ce lui veut dire que la loi 
n'existe en fait nulle part, si ce n'est 
dans la tête des gens: c!est un fantô-
me... Les lois de la nature sont des 
inventions humaines comme des fantômes. 
Les lois de la logique, les lois mathéma-
tiques aussi..." (Pp. 37 et 38). Pirsig 
nous présente ainsi une conception 
phénoménaliste ou nominaliste des lois 
scientifiques. 

Notre cerveau peut imaginer (construi-
re) d'autres ensembles d'idées, partielle-
ment logiques, peu utiles pour prévoir ou 
agir sur les phénomènes, mais qui ont 
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l'avantage de correspondre à de guéfi-Cous 
voudrions bien que les choses soient, jou à 
Ce que , nous didS/ons que •lés ,ehdses 
devraient être, ou 'endore à céggôà.nous 
avons été culturellement doneteéà à 
croire. Ces 'systèmes Consfltilént 'des 
idéUlogies. ta plupart dés/théories en 
"sciences" humaines Sont mdes Idéologies 
donnant lied à des c'énsteudtionS mythi-
ques. 

9 -La logique, leS pr'obabilités et la 
psychologie 

"je renonce à toues-certitudes sauf 
au modus 'jouons." 'erit Umberto Eco dans 
un texte intitulé' , ",C*isé de la crise de 
la raisôn". (1',9S 5i 122) Par là il 
affirme l'importànee de connattre la 
logique pour S'orienter à travers la 
multitude de diîbdurS qui Sus assaillent. 
Mais il est paradôXal de constater que le 
système scdlaire ne se préoccupe guère de 
faire étudier la, logique, sans doute parce 
qu'une approche "ldgicienne" réduirait de 
beaucoup la possibilité de tenir des 
discôurs mythiques. La fonction de 
l'école (et de l'université) est aussi la 
transmission mythique; il ne faut pas 
qu'une critique trop rigoureuse vienne 
empêcher cette transmission. 

Attardons-nous un peu au théorème de 
Bayes (Y. Gauthier, pp. 154 ét 155). Ce 
théorème constitue une analyse logique et 
probabiliste de la relation entre deux 
événements A et B. Supposons que "A" 
représente un complexe psychologique et 
qu'on puisse décider de façon certaine si 
un individu est affecté ou non par ce 
complexe. Supposons que "B" représente 
une névrose et qu'on puisse décider de 
façon certaine si l'individu en souffre ou 

non. La loi à établir est que le complexe 
"A" implique la néviose "B". Une2enquête 
épidémiologique établit que 10% de la 
population souffre e de la névrose. Ces 
névrosés vont consulter. des praticiens qui 
découvrent que 9 névrosés sur 10 sont 
affectés du complexe: 'Dans leurs écrits, 
ces praticiens vont affirmer avoirétabli 
que le complexe est la Ause de Ua 
névrose. En fait, Ils n'auront établi que 
la réciproque de leur loi ( Y. Gauthier, 
p. 215). La très grande majorité des 
théories psychologiques existantes 
reposent sur des démarches semblables. 

Poussons l'analyse plus loin. Ces 
psychologues écrivent des ouvrages qui 
sont lus par le public cultivé .(névrosés 
et non-névrosés réunis). Suppbsohs que 
60% du public est affecté du complexe "A". 
Ces lecteurs 'vont se reconnattre dans ces 
ouvrages. Il ne l'eur faudra qu'un petit 
effort d'imagination pour penser souffrir 
d'une névrose "B" latente ou implicite. 
Leur intuition personnelle va ,les persua-
der qu'il est vrai que "A° implique "B". 
Cette loi va devenir un mythe culturel 
populaire (dont certains Philosophes 
feront l'exégèse). En réalité, lorsqu'un 
individu est affecté du complexe "A", il 
n'a que 9 risques sur 60 dé souffrir de la 
névrose "B". Le complexe °A" n'implique 
la névrose "B" que dans 15% dés cas. 

Considérons un autre complexe "C" et 
une autre névrose "D". On veut toujours 
établir que "C" implique "D". Les données 
numériques sônt les mêmes que dans 
l'exemple précédent, sauf que seulement 
12% de la population générale est affectée 
du complexe"C". Dans un tel cas, un 
individu affecté par "C" a 9 risques sur 
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12 de souffrir de-idarhéVrose "D". "C" 
implique "D" dans, 175%1 des, cas ce qui 
permet de psédirerzeD" à-partir de "Cr. 
Cette loi serait snesliol scientifique. 
Néanmoins comme., peu- de lecteurs (12%) se 
reconnattraient-dans las ouvrages présen-
tant las loi}- talleci ne spourra pas 
engendrer un mythe culturel populaite. Il 
ne s'agita que d'une loi "technique". 

Noue errrvons ainsi à un paradoxe. 
Une loi est scientifique lorsqu'elle a une 
bonne Valeur prédictive ("C" implique 
"D"J., .mais peu de personnes vont s s'y 
reconnattré. Cette loi ne sera- donc pas 
culturellement populaire. Par contre, si 
beaucoup de personnes se reconnaissent 
dans la .loi, elle n'a guère de valeur 
prédictive, mais elle pourra être cultu-
rellement populaire. En. conclusion, une 
loi psychologique semble ne pas pouvoir 
être à la fois ecientifique et populaire! 

,Si les praticiens transgressent les 
lbis de la logique pour se faire entendre; 
les -chercheurs sont-ils libres de tout 
péché? Marie-Paule Lecoutre a interrogé 
quelques dizaines, de dhercheurs français 
en psychophysiologie. Elle voulait savoir 

.quelle portée ces chercheurs attribuaient 
à un résultat statistiquement significatif 
par eux obtenu. Rappelons d'abord la 
logique de l'inférence statistique. On 
commence par poser l'hypothèse nulle (Ho) 
comme étant vraie au niveau de la popula-
tion de référencé. Si Ho est vraie, le 
résultat de l'échantillon a 95% de chances 
de se produire dans un certain intervalle. 
Si le résultat obtenu est extérieur à 
l'intervalle, on décide de rejeter Ho, ce 
qui permet de supposer maintenant la 
vérité de notre hypothèse expérimentale 

On retrouve la forme du modus 
VOliense si p alors mais on obtient 
nonr.q,eoncson-p: i Mais il s'agit d'une 
décision statistique et non pas d'une 
conclusion certaine. On prend un risque 
en rejetant,l'hypothése, nulle. 

Supposons que 14 télépathie n'existe 
vraiment pas et .qu'on saffectue 1000 
expériences à ce propos. On peut s'atten-
dre à ce qu'environ 50 expériences (test 
unicaudal) donnent dieu à un résultat 
statistiquement significatif à 0,05, en 
faveur de l'existence de la télépathie. 

suffit aux parapsychologues d'oublier 
Lles 950 expériences qui n'ont rien donné 
et de publier les 50 expériences qui mit 
réussi, pour se faire entendre et affirmer 
leur, statut. 
. La majorité des chercheurs en psychb-

-phyeiologie interrogés par Marie-Paule 
Lecoutre,soht.portés à penser comme nos 
parapsychologues,. Un chercheur obtient un 
résultat significatif en faveur de son 
hypothèse (Hi)-; un autre chercheur 
reproduit la même expérience et n'obtient 
pas de résultat significatif. Pour le 
premier chercheur, cela indique simplement 
que le second chercheur a mal effectué 
l'expérience. Le premier résultat 
significatif est devenu une quasi-certi-
tude pour le premier chercheur. 

Robert M. Pirsig écrit que "Le 
véritable but de la méthode scientifique 
est de s'assurer qu'on ne s'imagine pas 
savoir ce qu'en fait on ignore" ,(p. 92). 
Friedrich Nietzsche lui aurait répondu: 
"Toute extréme circonspection à conclure, 
toute tendance sceptique constituent à 
elles seules un grand danger pour la vie" 
(cité par J. Médina, p. 95). C'est pour 
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cela que la science est un jeu dont on 
enfreint toujours un pet( les règles. 
Respecter pleinement les règles scientifi-
ques obligerait à ne plus dire grand 
chose. Et coiliMént peut-on maintenir un 
statut- d'ietelleCtbel en ne disant pas 
grand chose? 

10 -Trois modes de connaissance 
Htvant de terminer ce texte, il vaut la 

peine de mentionner les conceptions de 
Joseph R. Royce (1979), poui lequel 
ex-Latent trois modes de connaissance: 
l'empirisme, le métaphorisme , et le 
rationalisme. Pour l'empiriste, le mode 
privilégié de connaissance est sensoriel 
(et moteur, ajOutetai-je). Son critère 
épistémologique tle validité est la 
perceptidn' (et l'action). Il veut 
construire une perception du monde qui 
soit suffisamment homomorphe poift prédire 
(ou manipuler) les phénomènes ,de manière 
utile. 

Paul Valéry adopte une position 
empiriste lorsqu'il écrit: "La pensée 
est, par essence, impuissante à se tirer 
de ses propres combinaisons." (pp. 215-
216) et: "Il n'est de définitions 
précises qu'instrumentales (c'est-à-dire 
qui se réduisent à des actes, comme de 
montrer un objet ou d'accomplir une 
opération). Il est impossible de s'assu-
rer que des sens uniques, uniformes et 
constants, correspondent à des mots comme 
raison, univers, cause, matière ou idée. 
Il en résulte le plus souvent que tout 
effort pour préciser la signification de 
tels termes aboutit à introduire, sous le 
même nom, un nouvel objet de pensée qui 
s'oppose au primitif dans la mesure où il 
est nouveau." (p. 272) 

Yvon Gauthiet souligne la pertinence 
de l'empirisme lorsqu'il écrit: "Z.la 
théorie béhavioiiste, plus proche de la 
nenro-psychologie et de la cybernétique, 
fournit un modèle par exemple l'automate 
fini) de l'apprentissage plus suseeptible 
de satisfaire aux Critères de seientifi-
cité qu'une hypothèse générale spi les 
formes de'la perception ou les structüres 
de la connaissance." (p. 217) ' 

Le métaphorisme est le eèûxième Mode 
de connaissance. Il fait appel à l'intui-
tion et à la syMbolisation. ii veut 
construire des cognitions qui permettent 
des compréhensions pniveiSelleà 
cprieibsyncratiques. LiherMéneptique 
setet pu métaPhorisme. Le mythe est 
valide s'il est universel et dynamisant 
(heUristiquel Liaient abusivement Cer-
taine). Pour ,Clàude Lévi-grauSé, "Les 
mythe à S'ont construits sur la,base d'une 
logique des qualités sensibles qui Pe fait 
pas de distinction tranchée entre les 
états de la subjectivité et les propriétés 
du coSmos" (cité par P. Oster). 

Ce mode de connaissance -métaphorique 
est omniprésent chez chacun dans ses 
rapports avec lui-même et avec autrui. 
"Le caractère le plus profond du mythe, 
c'est le pouvoir qu'il prend sur neus, 
généralement à notre insu" déclarait Denis 
de Rougemont (P. aster). Ce PouVoir 
explique la bonne fortune de doctrines 
comme le marxisme et le freudisMe malgré 
toutes leurs faiblesses empirico-ration-
nelles. Sans l'aide d'une sorte de mythe, 
un homme ne saurait défendre sa placé au 
soleil. "Sortir du mythe, c'est devenir 
fou" écrit Pirsig (p. 298). 

Le rationalisme, quant à lui, fait 
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appel 4 la pensée proprement dite, et son 
critère de validité est la consistance 
logique. Les mathématiques et la physique 
théorique en relèvent. Cette pensée est 

.constriiite par notre cerveau, lui-même 
.produit de . l'évolution biologique. 
-Lorsqu'on l'y force, notre cerveau est 
capable de penser logiquement. Il én a lè 
potentiel, mais il doit y etre contraint 
par la confrontation avec SCM snVire4ne-
ment physique. (On a vu qu'il pehtitre 
utile'de'penser irratIonnelleMent dans un 
énYironnenent social.) , 

Lee êtres - Mathematiques, 'n'elètent 
pourtant que dans la pennée (leç,èerYeau) 
dû mathématicien. Ils akparaissent au 
moment o,ù le mathéMaticIen les' 'définit. 
Ils constituent une extrapolation du réel 
dont les propriétés et:nit SpeCeptibles de 
démonstration formelle. 'Pour Leibniz: 
"La mathématique universelle doit traiter 
d'une Méthode exacte dé détermination des 
choses qui tombent sôus le piedirbir de 
l'imagination: elle est pôur ains>flire 
une - logigile de l'imagination" (Cité par 
Fl. Montreynaud). -Et il arrive sou-vent 
que cette extrapolation formelle, cette 
imagination logique engendre des êtres de 
raison hombmorphes à des aspects de 
l'empirie encore mal connus et qu'elle 
noue aide ainsi à mieux prédire ou à mieux 
mattriser ces aspects. 

- Mais cela serait une erreur de croire 
que la raison noué donne un accès suffi-
sant à la réalité. Là démarche cognitive 
fondamentale est empirique; la raison nous 
permet de mieux ordonner les informations 
empiriques; mais c'est la métaphore ou le 
mythe qui est le moteur principal de notre 
action. Il est illusoire d'espérer 

devenir parfaitement rationnel et empiri-
que. 

À . 
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CONGRES HUMANISTE 
La Libre Pensée Québécoise prendra part active au congrès des humanistes 

nord-américain-e-s qui se tiendra à Montréal en 1987. 
En effet, L'Association Humaniste du Canada, L'Association Humaniste 

Américaine et La Libre Pensée Québécoise tiendront conjointement un congrès 
les 26, 27 et 28 Juin 1987 à l'hôtel du Parc, 3625 avenue du Parc, Montréal. 
La Libre Pensée Québécoise projette d'y avoir un kiosque, d'organiser des 

ateliers et de donner des ,conférences. 
Le thème du congrès est "Our shared world /Ce monde que nous partageons". 

Il sera question, entre autres, d'écologie, de paix, des droits de la 
personne et de féminisme. 

Des personnalités comme le Dr Henry Morgentaler et Isaac Asimov, 
respectivement présidents de la L.P.Q. et de l'A.H.A., y sont attendues. 
Ceux et celles qui désirent s'impliquer d'une façon ou d'une autre dans 
cet événement sont prié-e-s d'entrer en contact avec Claude Soulières 

(La Libre Pensée Québécoise, C.P. 92, Suce. St-Martin, Laval, 117V 3P5). 
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Cet esprit clérical d'intolérance se manifesta autour de la tombe du 
typographe Joseph Guibord. 

la place publique, à Québec, pour brûler 
les "mauvais livres". Dans une lettre 
.circulaire datée 'du 10 mais 1858, Mgr 
Bourget donne "de là paît dé pieu" les 
conseils suivants: ne lire àuéun livre 
dont la doctrine et ig herale ne soient 
pas approuvée par 1!,Eglise; n'acheter 
aucun livre dés colportebtà, Si ceS livres 
n'ont pas l'approbation des supérieurs 
ecclésiastiques; ne pas permettre d'intro-
duire dans la bibliothèque d'un institut 
des livres contraires à la foi et aux 
bonnes Moeurs; tenter par tous les moyens 
de purger leû biblipthèquesides instituts 
de leurs "mauvais livres": , "On nous 
permettrait bien d'avoir dee livies,,Scrit 
le journaliste Louis-Antolhe DessenileS, 
neveu de Papineau, dans Le Pays cln lér 
juillet 1862, mais pourvU que j'eus t4s 
bornions à ceux qui consaérent le dtoit 
divin.. .l'intolérance religieuSe...l'as-
servissement de la pensée..." 

S'il y a des "mauvais livres", il y a 
aussi des "mauvais journaux". Dans une 

.lettre pastorale, publiée en mai 1858, Mgr 
Bourget distingue le journal hérétique, 
l'irréligieux, l'immoral, l'impie et le 
libéral. Celui-cl "prétend entre autres 
être libre dans ses opinions religieuses 
et politiques". "La liberté d'opinion, 
explique 'l'évêque de Montréal, n'est... 
rien autre chose que la liberté de 
l'erreur qui donne la mort à l'âme,:. 
Ainsi, tout idurnal qui fait profession de 
la liberté d'opinions fait marcher ses 
lecteurs dans les voies de l'erreur, qui 
mène les sociétés comme les particuliers à 
la ruine et à la mort." 

Ces idées sont énoncées en pleine 
période de la jacquerie des illettrés qui 

s'échelonnera de 1846 à 1876. Le mouve-
Ment prend la forme de charivaris contre 
les partisans de l'écdle 'publique. Ss 
paysans' incendient Acies ,grangeS et des 
écoles pans lés diverses régions Ph 
Québec. La protestation provenait du fait 
que le gouvernement ordonnait adx Munici-
palités de Verset une cotisation séelaire 
obligatoire. Il s'agissait de mettre sur 
pied des écoles publiques cOntre lesquel-
les l'Eglise s'élevait. Celle-ci en vint 
à les contrôler.. Sen opposition cessa 
alors, mais la liberté de penSée niéxfs-
tai,t plus dans les écoles Ptimàiies. 
D'après le journaliste Arthur Buies, dans 
Sa Lettré sui le Canada du 9 février 1967, 
"Dintolélanee'y'eSt consacrée en fait et 
en prindipe; les ihStitutpurs ne Sontpas 
libres, puisquUls sont SCusla férule de 
Chaque curé dé iillaqè qui dirige l'école 
à son gré et auquel il faut bien se 
soumettre, si l'on veut échapper à la 
persécutien, au dénigrement, à là perte de 
son modeste gagne-pain". A ce moment, une 
personne sur deux, au-dessus de vingt ans, 
ne sait ni lire ni écrire au Québec. 

Cet esprit clérical d'intolérance se 
manifesta autant de la tombe du typegraphe 
Joseph Guibord. L'Église refusera la 
sépulture chrétienne à cet homme parce 
qu'à son décès, en 1869, il était toujours 
membre de l'Institut canadien. Il faudra 
l'intervention du Conseil privé de Londres 
pour obliger les prêtres à permettre son 
inhumation—en 1875. Cette cérémonie a 
lieu sous la protection d'un millier de 
soldats. En rage, Mgr Bourget déclare 
maudite la partie de terre du cimetière où 
Guibord repose. "Ce que voulait l'évêque 
Bourget, écrit le journaliste Buies dans 
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La Lanterne du 16 octobre 1868( C'était 
-

une docilité absolue, 14 suppression de 
toute opinion libre et une déeérsiehce 
entière de liautorkte ecàlésiastiqu4Y ii 
voulait gouverner la société coMme 
supérieur de a Jésuites gouverne' egn 
ordre...". Enddré au "teufnant dû siècle, 
l'Oblat Zacharie Jacasse, dama' ûfie 
brochure intitulée Autour du dréSeau de 
l'Eolisea affirmait que "la vraie liberté 
consiste à ne reconnattre qu'une seule 
religion divine: la religion catholique 
obligatbire'pedr tous les hommes; qu'elle 
seule a le droit de s'établir partout et 
d'Être protégée en tout temps et en tout 
lieu; que tentes les autrés religions sont 
des religions de mensonges et ear Consé-
*épient d'esclavage". 

Une lutte constante de l'Eglise contre 
l'école obligatoire reporte la naissance 
de celle-ci à l'année 1943. Quant au 
ministère'de l'Instructibn publique, aboli 
en 1075, il n'est rétabli tiulen 1963. La 
province de Québec avait été la dernière 
dé la Confédération canadienne L franchir 
cette étape de libéralisation de l'ensei-
gnement. Le monopole de l'Eglise demeurait 
toutefois inchangé. "Dans toutes les 

*provinces, écrivait Jean-Charles Harvey 
dans Le Jour du 27 octobre 1945, Québec 
est la seule où toute l'instruCtion 
primaire, collégiale ou universitaire, 
soit un monopole du clergé et des commu-
nautés enseignantes". Le niveau québépois 
de l'instruction, à l'épowie du Jour et 
jusqu'à. la création d'un ministère de 
l'Education, était au-dessous de ce dont 
bénéficiaient les populations des autres 
provinces de la Confédération canadienne 
et de la majorité des Etats nord-améri-

cains.

bans une lettre'cUtulaird edressée à 4 A.; 4 4 f 
"son Clergé" le 19,mars 1872, Mgr Bourget 
vante cette:T.4°1e qui s'attache cordiale-
Ment aux enseigneMents dû Saint-Siège, qui 

'âeerouve tout ce que le "pape appfouve, et 
gui condamne tOût ce 'que lé beeé,condam-. 
te. Dans un p4mphlet centre Dessauleb, 
rédige en 1873, ûn membre du clergé, qui 
Signe Luigi, soutient que "le pouvoir de 
pensér coMme de faire le mal ne constitue 
pas la vraie liberté... En comprimant la 
licence des opinions, la liberté de 
penser, de même quiert 'défendant sous les 
peine é les plus sévères les oeuvres où 
pullulent les ,erreurs dé toutes sortes, 
l'Eglise ne fait rien autre chose que nous 
maintenir dans la vraie liberté des 
enfants de Dieu". Au cours d'une confé-
rence sur "la Pedr", prononcée le 9 mai 
1945 à Montréal, le juurnaliste Jean-
Charles Harvey blâme les notables cana-
diens-français qui, sachant' la valeur de 
la liberté de pensée, "se croient obligés 
de se cacher comme des taupes, de se 
soumettre servilement à un tas de prati-
ques qui leur répugnent, afin de ne pas 
Être menacés dans leur situation et dans 
leurs biens." ' 

Depuis la naissance de la Confédéra-
tion canadienne, l'Église à mis à l'Index 
de nombreux journaux au Québec dont les 
plus célèbres sont: La Lanterne (1869 et 
1886), L'Indépendant  (1870) et Le Réveil 
(1876) d'Arthdi Huiesï Le Bien public •de 
Louis-Olivier David; La Sentinelle, Canada 
Revue d'Aristide Filiatrault; L'Electeur 
(1896) de Wilfrid Laurier; La Semaine 
(1909) de Gustave Comte; L'Action (1911) 
et L'Ordre (1935) d'Oliver Asselin; Le 
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Pays .41913) de Godfroy Langlois; Le Jour 

(1942)L ds, Jean-Charles Harvey. Ce n'est 
pas A-sans raison que ce journaliste 
épreftedans son hebdomadaire le 17 
janyi,er 1942: . "Ceux qui sont mobilisés 
çostre tla liberté de pensée et la liberté 
de» conscience sont ceux-là même qui se 
feront un devoir de faire crever de faim, 
s'ils le peuvent, tout homme ayant le 
malheur - ou le bonheur - de penser 
autrement qu'eux-mêmes. L'inquisition 
nest pas morte." 

Sous prétexte de protéger le Québec 
contre la propagande communiste, le 
premier .ministre Maurice Duplessis, avait 
fait adopter, le 17 mars 1937,Ailie loi sur 
le contrôle idéologique dei .dissidents.. 
Ne définissant pas le communisme ou 
bolchévisme, cette loi permettait à ilgt4t 
de déclarer toute personne communiste. ou 
bolchévique. Elle défendait à l'accusé de 
démontrer la fausseté de l'accusation. De 
plus, le tribunal n'avait pas à justifier 
la plainte. Dans ces conditions, Duples-
sis, à titre de procureur général, 
devenait à la fois gendarme, plaignant, 
juge, shérif et bourreau. La loi autori-
sait le ministère à fermer ("cadenasser", 
d'où son nom) pour une période de douze 
mois tout établissement qu'on soupçonnait 
de servir de lieu à une activité commu-
niste. Il était illégal d'imprimer, de 
publier ou de distribuer au Québec "un 
journal, une revue, un pamphlet '((i4-
pliant), une circulaire, un document ou un 
écrit épelconque propageant ou tendant à 
propager le communisme ou le bolchévisme". 
Toute personne qui enfreignait la loi 
était passible "d'un emprisonnement d'au 
moins trois mois... en outre des dépens de 

la poursuite et à défaut des dépens d'un 
emprisonnement additionnel d'un mois". 
Lors de l'adoptiosde la roi du .Cadenas, 
Duplessis répond 4, ses piiposants 
obéit à un voeu du cardinal' Rodrigue 
Villeneuve, archevêque de Québec. 

Le gouvernement duplessiste devait 
faire appel à cette législation à plu-
sieurs reprises. Dans Le Jour du 12 mars 
1938„ Haryey montre l'usage "odieux" qu'on 
a fait de cette arme soi-disant anti-
communiste pour violer les domiciles, 
piller les bibliothèqués privées, exercer 
des représailles, sans qu'il soit possible 
de recourir à la justice d'un tribunal. 
pour se défendre. Finalement, le 8 mars 
1957, la Cour Suprême du Canada déclarait 
que_cette loi outrepassait les -pouvoirs 
légiilatifs .du 'Québec en accordant à 
bueçpdis des pouypirs discrétionnaires 
qUi nuisaient à la liberté de pensée, dé, 
parole et d'action. 

Nous lie pouvons clore ce bref exposé 
sur la liberté de pensée sans traiter de 
la loi fédérale des Mesures de guerre qui 
a été appliquée à trois reprises au 
Québec, à savoir à l'occasion des deux 
grands conflits mondiaux et de la crise 
d'octobre 1970. Cette loi, adoptée le 18 
août 1914, confère au gouvernement central 
les droits de censure, de réquisition, 
d'expropriation, d'arrestation, de 
détention et de déportation "en cas de 
guerre réelle ou appréhendée". Durant les 
deux guerres, elle a été appliquée de 
façon mitigée au Québec. Cette loi fut 
de nouveau utiliàée an octobre 1970. Des 
membres du Front de libération du Québec 
avaient alors enlevé un attaché commercial 
britannique et le ministre québécois du 
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Travail. L'organisme terrofisté fut 
déclaré hors la loi ët 450 géegonnes 
furent arrêtées dé façon'éxpéditive nefs 
libérées après le dénquemént'de 

En 1978, ré gouverteMent tin Qüébbé 
adoptait la ldi sur là pfoteetItedeà 
personnes et dés biens en cas de sinistre. 
Elle ressemble étrangement ' la "le 
fédérale des Mesures de gueitë dé aferee 
le sinistre y- eSt &3m* l'un 
événement grave, réel ou apiihendé. qui 
cause ou est susceptible tett:ansée la mort 
de personnes, uné atteinte à 'leur sécurité 
ou à l'intégrité physique bu des d'images 
aux biens". 

Depuis Fleury MeSplet, il la toujours 
eu au Québec une veine dé défenseurs de la 
liberté de pensée: de. joseph Papineau à' 
Louis-Joseph Papineau et Amédée Papineau; 
de Louis-Antoine Dessaules à JeSeph 
Doutra, d'Arthur Butes à Honoré Beaugrand, 
de Godfroy Langlois à Jtilés Fournier, 
d'Olivar Asselin à T.-D. Bouchard, dé 

Rabul DandnialitliA Jaan"-Charlés iMarvey, de 
Chriàtithe Pbbeniée se. Gilles Batil. 
Anjonrd'hül, l'avant-gaidé et ro-Mb:osée-du 
Mouvement 'Laïque qdébéedis et -dé la valine 
Libre Péfisée.' Uné ncinVélle Vagtie d'higto-
rient-ne-à seintékense' à' l'histoire des 
libertés. f Malgré les forces conforinistes 
e l'intervention )puisSante de l!drehbeid-
Xle-fliéligietise des 1W Médit électroni-
gneé? la libre-pensée québécoise est 
detisidérée de plus en plus comme line part 
précieuse de l'héritage dû Québec et du 
Canada. Dàns cettecdptipie„ la réflexion 
suivante du baron d'flolbach, tirée du 
Système social, prend toute' sa valeur: 
"Il n'y a que la liberté de penser, de 
parler 'et d'écrire qui puisse éclairër les 
nations, les guérir de leurs préjugés; 
faire disparaftre leurs abus, téformer 
leurs moeuXs, perfectionner leurs gouver-
nements, assurer les &pires, faire 
fleurir les sciences, porter les homMes à 
la liérttie. 

Je ne crois pas que, tout compte fait, la foi religieuse 
ait été une force bienfaisante. Bien que je sois prêt à reconnaître qu'à 
certaines époques et dans certains pays elle a eu quelques bons effets, 
je la considère comme appartenant à l'enfance de la raison humaine et à 

une phase du développement que nous sommes actuellement en train de dépasser. 

Bertrand Russell 
"Essais Sceptiques" 
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LES SUIEFkISDP4S MIACULEUSES 

ET LE l="010MIDIFZ DE Lie. SUSSESTIONI 

Jean Ouellette 

Les guérisons extraordinaires médica-
lement inikpliquées existent. Mais elles 
ne pefivent être la conséquence d'une 
intervention divine. 

D'abord, pourquoi Dieu, en supposant 
qu'il existe, interViendrait-il dans le 
'cours normal de l'évolution du monde qu'il 
a créé? S'il intervenait à propos d'une 
maladie, pourquoi pas aussi lors des 
catastrophes naturelles, des guerres, 
etc.? Si Dieu guérissait tel-Ie pèlerin-
e, pourquoi pas tel-le autre? Et pourquoi 
pas aussi le-la malade qui ne peut se 
rendre au lieu de pèlerinage, à cause 
d'une incapacité physique sérieuse où 
faute de moyens financiers? Ces gens ne 
seraieht-ils pas dignes d'être guéris! ? 
Et pourquoi pas même celui-celle quille 
prie pas ou celui-celle qui n'a pas la 
foi? La foi étant donnée par l'éducation 
(certain-e-s diront par Dieu), le-la noh-
croyant-fi ne mérite pas Moins la guérison, 
n'étant pas responsable de son éducation 
(ou de la volonté dfi Dieu de lie pas lui 
avoir attribué la foi)! 

Si Dieu guérissait quelques malades, 
pourquoi pas aussi les enfants qui meurent 
chaque jour par milliers au tiers monde? 
Pourquoi pas tous les malades du monde? 
Admettre l'intervention de Dieu, c'est 
aussi admettre son inconsistance, son 
favoritisme, son incohérence. 

Sont incompatibles avec les guérisons 
miraculeuses les accidents qui arrivent 
aux pèlerin-e-s. Si Dieu guérissait 
vraimefit des malades qui se rendent en 
certains lieux, pourquoi ne les protège-
rait-il pas particulièrement lors du 
pèlerinage? 

- En mai 1981, 200 pèlerin-es se n'oient à 
Surpaneshar, en Inde, alors qu'un pont 
s'effondre (Journal de Montréal, 5 mai 
1981). 
" En septembre 1970, cinq mort-e-s et 
quarante blessé-es dans l'accident d'un 
car transportant des aveugles revenant de 
Notré"Dame-de-la-Salette, en France. Dix-
huit pèlerin-e-s mort-e-s au même endroit 
én 1946 '(année mariale). 
- En octobre 1979, 21 mort-e-s et 32 
bleSsée"s• dans l'accident entre un train 
et üh ''autobüà ramenant des pèlerin-e-s de 
likiutcléSt  ("Journal de Montréal, 21 octobre 
1979). ; 

- Eh novembre 1979, 157 personnes meurent 
dans l'écrasfimentfleufi avion ramenant des 
pèlerin-e-s de La' gecqüe (Journal de 
Montréal, 27 novembre 1979); • 
- En mars 1980, au moins 98 pèlfirin-e-s 
mort-e-s d'une épidémie ,dfi gastro-entérite 
après s'être trempé-e-s dans les eaux 
contaminées, dans le district de Karmina-
gar, en Inde (Journal de Montréal, 9 avril 
1980). 
- En juillet 1982, un car ramenant des 
pèlerin-e-s tombe dans un ravin et fait 33 
mort-e-s et 40 blessé-e-s dans le district 
de Bilaspuri.en Inde (Journal de Montréal, 
ler août 1982). 
En mai 1983, 14 mort-e-s lorsqu'un 

autobus se 'dirigeant au- sanctuaire de la 
Madone de Monte-Castello en Italie tombe 
dans un ravin (Journal de Montréal, mai 
1983). 
Et ainsi de suite. Si Dieu guérissait 
vraiment ceux et celles qui viennent à 
lui, pourquoi ces morts et ces blessures? 

Et que penser des malades qui, tant 

Une version de ce texte est parue dans le no juillet-août 1986 de la revue "The American 
Rationalist", P.O. Box 994, St.Louis, MO 63144 (Abonnement annuel $6 U.S.), 
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bien que mal, réussissent à se rendre au 
lieu de pèlerinage .et qui, sans avoir 
obtenu guérison, s'en retournent -plus 
malades encore, épuisé-e-s par le voyage, 
les visites, le e séances de prières? Ou 
encore des malades qui abandonnent un 
traitement médical pour faire un pèlerina-
ge, voire des fanatiques religieux-ses qui 
s'imaginent que seul Dieu peut les guérir? 
Somme toute, les pèlerinages font sans 
doute,plus de tort que,de bien! 

On peut invoquer un-e saint-e (cer-
tain-e-s ont leurs spécialités) et guérir. 
Ste-Philomène fut à l'origine de nombreu-
ses guérisons miraculeuses avant qu'on ne 
découvre qu'elle 'Pavait jamais existé 
(elle fut supprimée du calendrjer liturgi-
que en 1961 par Jean i.jŒIJI)1 A Ste-
Marthe-sur-le-Lad, il parait- qu'il y eut 
au moins une guérison! De même, des 
fausses reliques ont guéri... • 

Comment pourrait-on expliquer les 
guérisons miraculeuses qui ont lieu chez 
les adeptes d'autres croyances religieu-
ses? Quel Dieu les guérirait? 

Si les guérisons miraculeuses n'é-
taient réservées qu'à la religion ou, 
mieux encore, qu'à une seule confession 
religieuse, alors le phénomène serait 
intéressant. Alors l'hypothèse de 
l'intervention divine serait plus sérieu-
se. Mais la religion n'a pas le monopole 
des guérisons miraculeuses. Les guéris-
seurs (Philippins ou autres) réussissent 
parfois. Charles II, roi d'Angleterre, 
aurait guéri des écrouelles (tuberculose 
des ganglions du cou) plus de cent mille 
personnes! Les rois de France auraient 
aussi guéri cette maladie. 

Enfin, comme autre argument contre 
l'hypothèse surnaturelle: les limites aux 
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guérisons. On ne voit,jamais en effet un 
bras ou une jambe repousser spontanément, 
ce qui ne serait pourtant pas plus 
difficile pour un Dieu tout-puissant! 

Un point est commun aux personnes 
guéries: elles ont toute confiance en 
leur guérison. C'est là l'indice que tout 
se passe dans la tete du-de la malade, 
qù'il ne s'agit en fait que,d'autosugges-
tIon. 

L'hypothèse d'une intervention divine 
est donc définitivement à rejeter. 

Pour une explication rationnelle du 
phénomène 

1 - Fausses guérisons et trucages 
Il y a bien sûr les cas qui ne sont 

pas des guérisons, C'est-à-dire que le-la 
malade, dans l'euphorie du moment, 
s'imagine guéri-e ët, une fois retourné-e 
chez lui-elle, constate que son état ne 
s'est pas amélioré. 

Il y a aussi les trucages. James 
Rand!, membre du *imité pour l'investiga-
tion scientifique des allégations des 
phénomènes paranormaux (dont l'abréviation 
anglaise est_CSICOP), donne des exemples 
de mystifications employées par- des 
évangélistes. ,Dans-pù cas, on assit dans 
une chaise etoolpnte, une dame qui, bien 
qu'ayant- des problèmes aux jambes, peut 
marcher. (;Lorsque le révérend l'enjoint de 
se lever et de marcher, l'assistance crie 
au miracle et la dame croit que son état 
s'est, amélioré. Dans un outre cas, 
l'évangéliste fait croire à un individu 
qu'il a une jambe plus courte que l'autre 
(il le montre d'ailleurs en le faisant 
s'asseoir et en poussant sur une des 
jambes) et bien sûr le guérit. Un autre 
truc souvent utilisé consiste à placer ses 
compères dans la salle où ils questionnent 



les gens F:.et ensuite les 
informations- aiesi\rébueillies* tùut en 
prétendaepoSsédei des pouvoirs surnatu-
rels. Randi Ya même découvert que le 
révérend fetet,. Popaff, écouté sur 52 
chaînes de -141ralSièn, a un appareil dans 
l'oreille pax lequel sa femme lui transmet 
à diStânce 'dés informations sur certains 
indiVidusikq 

En général, ces évangélistes prônent 
l'abandon des médicaments; Popoff exhorte 
eue les spectateurs-trices à lancer leurs 
médicaments sur la scène! A part ce 
danger pour le-la malade, Randi mentionne 
la dépendance psychologique possible des 
gens envers de tels charlatans. Plusieurs 
voient en effet en ces hommes un intermé-
diaire pour atteindre le Christ. Un autre 
inconvénient pour le-la croyant-e, c'est 
qu'il-elle engloutit parfois des sommes 
importantes. Le révérend V.V. Grànt 
reçoit des dons de sept millions de 
dollars U.S. par année! 
2 - Le pouvoir de la suggestion 

Le corps humain est une machine bien 
complexe. La Médecine ne prétend pas le 
connaître parfaitement. Il recèle 
quantité de mystères non encore résolus 
par la science. L'influence de la pensée 
sur le physique est toutefois reconnue 
officiellement. Les maladies psychosoma-
tiques ont, par définition, une origine 
psychique.. Le stress, la dépression, etc. 
peuvent donner lieu à l'hypertension, aux 
ulcères d'estomac, etc. Une pensée 
négative peut provoquer la maladie et, 
inversement, une pensée positive peut 
favoriser la santé. 

Des résultats favorables ont été 
obtenus dans des expériences où l'on 
demandait à des patient-e-s de tenter de 
visualiser une tumeur et de s'imaginer la 

faire disparattre(1). L'inverse est aussi 
vrai: dans une expérience sur deux 
groupes de cancéreux-ses qui pensaient 
recevoir des traitements de chimiothéra-
pie, 40% des membres du groupe qui ne reçu 
en fait que des injections d'eau, perdi-
rent leurs cheveux, associant mentalement 
la chute des cheveux à la chimiothéra-
pie(1)1(2) 

L'exemple peut-être le plus éloquent 
de l'influence de la pensée sur la santé 
est l'effet placebo: un pseudo-médicament 
(pilule de sucre ou de farine par exemple) 
donné â un-e patient-e peut provoquer le 
soulagement voire la guérison. Cela est 
dû au pouvoir de suggestion du médecin et 
à la suggestibilité du-de la malade. 
C'est le psyckisme du-de la malade qui 
déclenche le Processus de rétablissement. 
En génère, t4e,i résultats positifs Sont 
notés éhèz '30% à 0% des sujets. ' 

L'effet placebo a mOme ,fait Ses 
preuves dans une expérience où l'on a 
simulé une opération chirurgicale. 

On pense que le système nerveux (dont 
bien sûr le cerveau) influencerait, 
favorablement ou défavorablement (selon 
l'état d'esprit), le système immunitaire. 
Le Dr Michael Ruff de l'Institut National 
de Santé du Maryland croit en effet que 
"étant donné que les émotions et les 
sentiments sont fondamentalement biochimi-
ques de nature, ils peuvent affecter le 
système immunitaire tant directement 
qu'indirectement". Une nouvelle discipli-
ne, la psycho-immunologie, cherche à 
apprOfondir la question. 

Un autre exemple du lien entre pensée 
et Santé est la stigmatisation. Par 
suggestion, des médecins seraient parvenus 
à faire apparaître des stigmates aux mains 
et aux pieds d'individus. 
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Par suggestion aussi on est parvenu à 
faire apparattre une brûlure sur la peau 
d'individus hypnotisés à qui l'on faisait 
croire qu'on appliquait sur leiir peau une 
pièce de Monnaie brûlante. 

Tout porte à C'roire que l'être humain 
.ait développé ce pouvoir de la pensée sur 
l'état de 'santé au cours de son évolution 
parce qu'il favorisait sa survie (malgré 
les conséquences néfastes mais inévitables 
de la suggestion négative). Une sélection 
naturellé se Serait faite au profit de 
ceux et' celles qui avaient cette capacité 
et son effet se serait accru au fin des 
yillénaires. 

Plein que de recourir aux guérisseurs 
ou aux divinités, mieux, vaut exploiter 
rationnellement le phénomène de la 
suggestion. 

Comment tirer profit de ce mouvoir 
Le recours à l'hypnose pour guérir le 

'tabagisme, le bégaiement, etc. ou pour 
soulager la douleur est une heureuse 
application du phénomène. 

On pourrait étudier le bien-fondé de 
la théorie de la guérison par le rire, 
certain-e-s prétendant s'être guéri-,e-s en 
voyant quantité de films comiques, en 
lisant des bandes dessinées, etc. (certes 
plus favorable au rétablissement que des 
lectures et des films de violence). 

L'inquiétude constante de parents 
envers leurs enfants, de chômeurs-ses 
quant à leur avenir, de sportifs-yes face 
A des compétitions, d'étudiant-e-s à 

Péqard d'examens, etc.(3) peut être 
néfaste pour la santé physique.. On,peut 
presque prendre au sens littéral l'expres-
si se faire du mauvais sang". Consta-
,aiefes, il est possible d'adopter une 
,à4#06 -plus optieste. 

Le yebf ou la veuve non remarié-e a en 
générai une espérance de vie inférieure à 
la YOYenne. Est-ce à dite 
Serait moins heureux-se, des pensées 

, tristes Pouvant l'habiter? On dit aussi 
qu'en général les célibataires vivent 
moins longtemps que les non-célibataires. 
Un sondage patronné par la commission 
exécutive de la CEE et réalisé dans les 
pays du Marché commun confirme que les 
célibataires sont ceux qui se disent les 
moins heureux. 

Tout porte donc à penser que plus on 
est heureux, plus on est en santé et vice-
versa. Il faut conséquemment favoriser la 
joie de vivre, mais aussi la liberté (i.e. 
en quelque sorte l'opposé du stress) et 
l'optimisme.(4) 

En bref, disons qu'une personne qui ne 
regrette pas continuellement son passé, 
qui 'ne 's'inquiète pas outre mesure du 
fût-4r et qui vit le présent dans la Joie 
est moins susceptible d'être malade. Et 
Wi elle le devient un Jour, elle pourra 
éventuellement profiter des techniques de 
guérison par la suggestion. 

A part les applications de la théorie 
de la suggestion dont on a parlé, il y a 
sans 'doute aussi le bio-feedback, l'auto-
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hypnose, certaines psycho-thérapies, etc. 
La médecine devrait exploiter à fond le 
phénomène de' la Suggestion car ses 
possibilités sont extraordinaires et cela 
tant dans la- prévention que dans le 
traitement de la maladie. 

(1) Dr 0.Carl Simonton et son épouse 
Stéphanie Matthees-Simonton du "Cancer 
Couselling and Research Center", 1986. 
(2) Autre exemple: Robert Tocquet, dans 
son étude sur les guérisons paranormales, 
cite, entre autres, le cas d'un prisonnier 
qui, pour- Jouir dé meilleures conditions 
de détentiOn, simula un uleére d'eitOmac 
et chez qui un ulcère d'estoc aPpartit 
réelleMentc
(3) Une eXpérienâe24}entre antree''''déinnidia 
une baisse dane le-)liyeaU d'actiViteda 
cellules du système ,Çieelinitaiià cheé.dée 
étudiant-e-s en médecine de 'la Ohio Siete 
University le jour d'un examen. 
(4) Rn ce qui concerne 1 'optimisme, il ne 

s'agit pas de verser dans la pensée 
positive 'à l'excès comme le proposent 
certains auteurs à la mode, certaines 
religions et sectes et quantité de coure 
de personnalité. 

Queluues références 
Science 86, avril 1986, "Dangerciué 
Thoughts", Bernard Dixon 
Sciences & Avenir, janvier 1986, "Quand le 
moral baisse, lés virus attaquent", 
Martine Allain-Régnault 
Science...et pseudo-sciences, JanVier-
février 1985, "Les Médecines Parallèles', 
Michel Rouie
Le'ReCherche; Sei 1906, "Beotionn et 
immenità",Gahr-iel Gachélin:-
de; ejihtéieseeu jqiiiét 1986, ''Faites 
Sieb1anir - di0iirs henieuZ„ • marche I', 
WebeWtélly .,„ 
Han AliVe; CBMT, "The IhSer Nealei","Roy 
BOnieteel 
"The Incredible Machine", National Geo-
graphic Society, Washington, D.C., 1986 

APPEL DE FONDS 
.C'est un peu miraculeux que l'on ait publié cinq numéros déjà avec si peu de 

moyens. Les gouvernements refusent de nous subventionner et le marché est 
très restreint dans une population à très forte proportion croyante. 

Nous ne cachons pas nos diffictiltés financières. Notre principale dépense 
est l'impression de la revue (environ $500). Il est à noter que toutes 
celles et- tous ceux qui travaillent à la L.P.Q. le font bénévolement. 

Nous demandons donc au lecteur, à la lectrice de nous soutenir financièrement 
soit par un don, soit en devenant membre (voir p. 47 pour devenir membre). 
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LA COMEDIA• MYSTICA 

Jacques L. Cossette 

Que retenir de cette pieuse superche-
rie à'Ste-Marthe-sur-le-Lec où, en,iâniiet 
dernier, unà 'statue de" Matifs' et Si 
crucifix; ainsi, que les portés 'd'un 
tabernacle «se teintaient mystérieusement 
de sang, tandis que de.nombreesaS icOnee 
suintaient oecuméniquemént? Dans 4a 
petité s'chapelle installée au den:dème 
étage de la liaison du cpuple'Claudette 
Vézine et Miutice Olinuard, se dééageait 
ùne forte odeur de rose soulignant la 
présence de la Vierge Misa Ïysticà. 
.. Là statue y fut,apportée par"Jean-Guy 

Beatiregatd, 29 ans. Avant d'habiter chez 
le couple Vézina-Oirouard, Beauregard 
logeait à lihntréal, dans un meublé où la 
statue de la Viegge "versa, dit-il, ses 
premières >laines *dg sang et m'apparut 
quatre 'fois." La • Vierge lui aurait 
communiqué des messages qu'il ne pouvait 
révéler dans l'immédiat. Menacé d'expul-
sion par .le propriétaire qui voyait d'un 
mauvais oeil le va=et-vient de ses amis, 
Beauregard fit appel à un prêtre ami qui 
le confia au couple de Ste-Marthe-sur-le-
Lac. 

C'est là, peu de temps après, que fut 
monté le grand spectacle à l'intention du 
public. Le couple Vézina-Girouard 
informait les Journaux de "miracles" se 
produisant à toute heure du Jour à leur 
domicile. 

Quotidiennement, pendant une semaine, 
les média constataient des phénomènes. 
Mystère pour les uns, intervention divine 
pour les autres. On vit même, par un bel 
après-midi, le soleil "tournoyer sur lui-
même, comme à Fatima." Près de dix mille 
visiteurs, dit-on, des dévôts pour la 
plupart, défilèrent devant un autel 
installé en toute lifte par quelques 

ecclésiastiques. Les Saintes Espèces y 
furent exposées. 

Pare les visitants, deux prélats de 
urthodoxe d'Antioche, laquelle 

honore particulièrement les icônes, se 
ihnt considéréS "privilégiés, d'être 
témoins du phénomène. Pour moi, dit 'mgr 
Silva, he phénomène est un,signal pour 
réaniiner le 'foi et la prière â le sainte 
Mère de .Dieu. 4 mon avià, ce qui provoque 
la foi, de tent de gens qui viennent prier 
ici ne peut ,être mauvais. Bien au 
contraire.' (l) 

Un Miltie religieux, le Père Thomas 
Rondeau, cqnseillet spirituel de Mme 
'Mena depuis trois ans nt curé de la 
paroisse St-Jude à Montréal, affirma après 
s'être rendu trois fois à Ste-Marthe-sur-
le-Lac: "Ce que J'ai vu à trois reprises 
ne peut être inventé et n'a rien de 
naturel, c'est sOr. La porte du taberna-
cle qui suinte le sang de bord en bord, le 
crucifix de métal d'où coule 4e sang, les 
Vierges, les icônes, J'ai the observé. 
Pour mol, ce qui se produit au Québec, 
c'est en plus petit ce qui se produit à 
MediugorJge. C'est la Vierge, qui 
partout, répète le même message: prière, 
pénitence, conversion." (2) 

Quant à Mgr Charles Valois, évêque de 
St-Jérôme, de "sérieux doutes" sur 
l'authenticité de ce prodige l'amènent à 
mettre ses diocésains en garde. Il 
ordonne aux ecclfflastiques de ne plus 
distribuer l'Eucharistie dans cet oratoire 
semi-privé, ni d'y célébrer la messe. 
Depuis les agoaritions de Notre-Dame-du 
Rosaire à Fatima et les prétendus secrets, 
PEalise catholique est extrêmement pru-
(1) Journal de Montréal, 13 Janvier 1986 
(2) Journal de Montréal, 10 Janvier 1986 

Jacques L. Cossette est diplômé de l'Université de Montréal en Sciences de la religion 
(étude phénoménologique du sentiment religieux) 
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dente. 14 àx'y' a plus de miracles "offi-
ciels" tant que survivent les principaux 
témoins. Les hiéropbanies. mariales à 
Medjugorjge ne sont pas reconnues par 
l'Eglise. 

Au Québec, les miracles attribués au 
Frère André ou à la bonne Ste-Anne se font 
de plus en plus rares. Parce que la foi, 
disent les croyants, est malheureusement à 
la baisse. rCeci ne rappelle une conversa-
tion que je tins avec un cher oncle, Père 
Jésuite: 
"Prie Dieu qu'il t'accorde la foi", me 

recommanda-t41. -De l'autosuggestion, 
rétorquai-Je. Demander à croire c'est 
croire sur demande." 

Ainsi, je cOmprends' Ce, 4ue èleire 
Ratting du journal.de Mentaal relatait e 
9 janvier: "Autie-phéenène, les visi-
teurs se sont empressés d'apporter dans le 
petit oratoire des Girouard leurs statués, 
leurs petites icônes personnelles. Au 
bout de quelques jours, elles suintent et 
pleurent. Plusieurs ont rapporté que le 
phénomène continue chez eux lorsqu'ils 
prient." 

Le 15 Janvier, coup de théatre. kg 
Devoir pàblie le résultat d'analyses S'ur 
les suints d'une icône des Vézina-01-
zonard: "Un mélange (4 graisse animale de 
cuisson de pore et" de boeuf et d'huile 
végétale"! Le lendemain, le ciel s'effon-
dre sur les tplanches de la Comedia 
Mystice. Longuement ,ibterrogé par les 
policiers de la muiddipalité, devant 
témoins de la presse, le'Jeune Beauregard 
passiaux,aveux. Il se piquait les doigts 
pour laisser, couler ensuite le sang sur 
les objets de piété, et, il versait de 
l'huile sur les icônes. Maurice Girouard, 
condamné il y a quelques années à des 
amendes pour pratique illégale de la' 
médecine, l'aurait incit( par hypnose à 
concevoir toute cette mise en scène! 

Le Docteur Augustin Roy, président de 
la Corporation professionnelle des 
médecins du Québec résuma cette folle 
histoire en ces termes: "Il est clair que 
les gens sont d'une narveté incroyable et 
qu'il se trouve toujours des charlatans 
pour les exploiter." Cl) 

En effet, ici conne ailleurs, les gens 
font preuve encore de nos Jours d'une 
crédulité moule en matière de religion. 
Les croyances traditionnelles ont condi-
tionné les hommes et les femmes à dépendre 
émotionnellement de l'interprétation 
Métaphysique de leurs chefs spirituels, 
selon la, culture du milieu, du coin de 
terre Me, ile j'et elles sont né-e-s. 
istiloüme eacètoPhe.aux,ièves infantiles de - • . 

iaT jéhnesse à peine conscient de son rec • 

évoletibn vers l'affranchissement indivi-
cil:el et collectif. 

Endoctrinés dès leur jeune àge et 
d iügluencés leur vie durant par les 
catéchètes de la "Vraie foi", ces gens ne 
s'en sortent pas, si ce n'est bien souvent 
pour embrasser quelque secte Ou cuite 
ahssi dérisoire. Leur suggestibilité, 
leur manque de connaissances religiologi-
ques les privent de sens critique. Ce 
manque d'oxygène obnubile la pensée et 
aspire les fantasmes que dégagent les 
mythes bibliques. 

Dans ce climat culturel Judéo-chré-
tien, les Manipulateurs de Ste-Merthel=sur-
le-lac seraient-ils ,& la fois des charla-
tans et des victimes? Fort possible, car 
ils n'ont certainement pas fait preuve de 
professionnalisme'dans l'art de tromper. 

C'est le président 'du Club Optimiste 
de la municipalité qui trouva,le mot de la 
fin en invitant les membres et .ses 
concitoyens à donner une pinte de bon sang 
â là CZoix-Rouge. Les Beauregard=lrézlna-
Girouard et Cie ont-ils compris le 
messe«? 
(1) Le Devoir, 15 Janvier 1986 
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CES MOTS MUE CEZIE 

Leslie Piché 

"La guerre prenant naissance 
d'ans l'esprit des Hommes, c'est 
dans' l'esprit des Hommes que 
doivent être élevées les 
défenses de la paix." ' 
11:11.13.84,0. 

"Mais, parlez aussi de 
• guerre, hé parlez pas que 
de paix." Félix Leclerc 

Voilà comment on s'Ieciressaii à DRAPnAU 
BLANC, cet organisme-jeunesse fonde en 
1985 pour l'Année internetienale gué vous 

'cennalsiez. 
Il en ' va maintenant d'une autre 

urgence, d'un autre déSespoir. Et si 
Félix.nous prie« de parier'dé guerre, d'est 

' bien parce que cette "mauvaise jumelle" se 
Manifeste beaucoup plus que sa "tendre 
soeur". La Paix apparaît dans ce conte 
'terrestre ' comme- une pure fantaisie 
cérébrale, un concept abstrait et désin-
carné.' Mais la Guerre, la Guerre, elle, 
vole la vedette, ceuvre •lei journaux et ne 
rate Jamais une ' "réception"; elle-adore 
maintenant les Mondanités ét 'les grands 
rasseiblements, 

Elle 'possède effectivement le talent 
d'une actrice chevronnée, la versatilité. 
Tantôt ici tantôt là-bas, elle veiage 
aussi bien en hère qu'en 3ième (elai:3e). 
Elle fait les yeux doux à quelgues pays 
qu'elle s'amuse ensuite à déchirer 
cruellement, puis rit de voir ces femmes 
clore les yeux de leurs enfants morts.: 

e Hiroshima, mon Amour... 
Ai-Je &ormille Un an, ou plus? , Cette 

vision cauchemardesque où hommes et femmes 
doivent s'emmurer vivants est-elle enfin 

épuisée?! Deux scénarios, une nouvelle, 
ma poésie; toutes prisonnières d'un abri 
hecléairempour la servie. 

Nagahaki,'c'était le 9 août 1945 que 
tu fermais tes paupières... 

y.a si longtemps que Mars écla-
bousse tout' de rouge! Admettons-le, 
Guerre et Paix ne sent-elles pas toutes 
deux hermaphrodites, toutes deux chair de 
notre chair et sang de notre sang. 
Frères-soeurs, jumeaux-jumelles, enfants 
de mêmes parenté et pourtant. 

Guerres de sexes/Sexe de guerre 
Notre langue, la nêtre, notre 'idéale. 

Roland diguère disait dans son poème "A 
cris perdus": "là paix blanche d'effroi"; 
alors qu'Alphonse Piché parlait d'une 
aimée di "gens de' rien du' tout" *:in "En 
gueireni- Nous revoilà au front, nais, une 
cinquenteine de jeunes de 15 "à 25 ans, 
dont une de 12 anii 'et- une anglophone, 
signant un recueil intitulé Vers la Paix, 
aux éditions La Liberté. 'Volonté commune 
de porter bien haie nos espeirS et 
désespoirs, 774 textes reçus. Notre 
poésie crie de guerre. 

Avoir mal à cette même langue en un 
interminable combat linguistique. 
Souffrir le drame d'un Viêt-nam pendant-10 
ans, &éternité; Panser depuis tant de 
temps ' lei • plaies- des sacro-saintes 
'geerree, f4ii ai la nausée... 

mordras-tu encore? 
N'enTonééraii-tu Aorid 'aillais assez tes 
dents an Creux'de la main -qui te nourrit; 
Three Miles Island, ton'tendre cousin. 

Respecter ces natures irritables... 
Mélanine, mélanine: Combien de 

victimes ton régime d'apartheid a-t-il 
bafouées déjà? Mélanine, machiavélique 

Leslie piché est étudiante' en Etudes littéraires à l'Université du Chltébec à Mentréal— ' 
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cousine. Pour l'amour de la Paix, voici la 
Guerre; par désir de dignité humaine, 
voilà la haine. 

Et la Paix, par son absence, brille 
toujours... 

DRAPEAU BLANC 

drapeau blanc criblé de rouge 
à l'effigie de tous les Jours 
menace qui bouge . 
grandissante et cruelle 

mouvance montante 

guerres de paix 
fronts amers 
sacrifices et plagiat d'hier 

crescendo maudit 

pierres, mers et frontières 
effacées à Jamais 

effacer à Jamais 
pierres, mers et frontières 

réinventer ces mots 

"Vers la Paix" 
@les éditions La Liberté, Québec, 1986 

(Pour tout renseignement concernant oit 
l'organisme, soit le recueil, s'adresser 
au Secrétariat à la Jeunesse) 

NOS APPUIS AU DR HENRY NORGENTALER 
Le docteur fait maintenant encore face à la Justice. Suite à son acquittement 
par un Jury, la Cour d'appel d'Ontario a porté la cause en appel à la Cour 
Suprême du Canada. Un appel de fonds a été lancé par l'Association canadienne 

pour le droit à l'avortement (B.P. 935, Station Q, Toronto, KéT 2P1) 
(mentionner qu'il s'agit du "Fonds de défense Korgentaler"). 
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LE SEUIL DE L'INCROYANCE 

Andrée Spubler 

Que le seuil de l'incroyance soit 
atteint par un éclat d'évidence ou par un 
imperceptible cheminement, il est un terme 
existentiel signifiant, - parce qu'il 
entrafne la modification d'une vision et 
d'une mesure de la vie humaine. iCce 
point, l'etre humain est éprouvé dans son 
entité: cerveau et système nerveux, 
Pitre de raison et d'émotions, responsa-
ble et seul. 

La disposition à la croyance est 
traitée sociobiologiquement comme un 
phénomène matérialiste à composante 
génétique innée. Mais la complexité de 
ses éléments est telle qu'elle en déjoue 
l'introspection: non seulement le niveau 
intellectuel est une donnée variable, mais 
sa rigueur est fonction de sa propre 
appréciation; tout en .examinant des 
prémisses factuelles, l'etre est aux 
prises avec les exigences conflictuelles, 
ambivalentes et secrètes de sa propre 
nature; le conditionnement d'enfance et 
l'intime interaction des motivations et 
des besoins provoquent des confrontations 
subconscientes; la portée des habitudes 
affectives, sexuelles, sociales 'et 
politiques se révèle marquante. 

Certain-e-s franchiront ce seuil, 
d'autres ne le franchiront pas... C'est 
un point de clivage et de dichotomie. 
Certain-e-s seront emporté-e-s naturelle-
ment vers d'autres vues, sans souffrance 
et sans ,peur. • D'autres, effrayé-e-s de 
leur prépre audaèe, percevant t'effondre-
ment d'un système établi, saisis de doute, 
d'émotion et d'angoisse,ls'arreteront là. 

La similitude et la parenté de leur 
démarche sont interrompues: quelque 

exigence intime et intense de la nature et 
de l'intellect provoquera la perte de la 
foi.., ou son maintien. Inexorable 
exigence, imputable au déterminisme ou 
insondable, selon les opinions, mais sur 
laquelle la plupart ne reviennent pas. 

Dès lors, le "toujours croyant" tendra 
à minimiser l'importance même de l'exis-
tence de Dieu (sujet qu'il qualifiera 
volontiers de "hors de propos"). Hais son 
effort portera sur la Justification du 
doute, l'hypothèse du surnaturel - et 
parfois sa connexion mystique ou poétique 
- la théorie d'une force .organisatrice 
supérieure et le pouvoir de la tradition. 
Pratiquant l'inattention systématique pour 
le monde des preuves, il entretiendra 
ainsi la subordination de la raison au 
maintien de la croyance. 

Tandis que l'incroyant-e se détachera 
des corps traditionnels, sa vision portera 
sur une perspective de l'homme et de la 
femme dérivant des humanités et des 
sciences - en particulier biologique et 
génétique - et sur l'usage de la méthode 
rationnelle dans la recherche, la logique 
et la vérification des faite. Il-elle 
sera concerné-e par le sens de la dignité 
et de la maturité humaine. Il-elle 
cultivera l'art de vivre. 

Le-la croyant-e trouvera le réconfort 
dans sa confiance en une gratification 
éternelle possible et la conformité d'un 
système de foi. . , 

L'incroyant-e trouvera la sérénité 
dans l'estine de soi: dans l'harmonie 
intérieure personnelle d'honnêteté et de 
logique. 

Ils-elles ne se ressembleront plus. 
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rxftestmaiNre. 

DANS LE MONDE 

LUS ARCHIVES MORMONES 
Dans le but de "sauver" le plus 

d'humains possible, les mormon-e-s ont 
entrepris de les baptiser après leur mort! 
Dans des galeries situées à qualques 200 
mètres sous terre, sous une montagne, a 
l'épreuve d'une attaque nucléaire, as-
elles .accumulent des nome de personnes 
décédées sur des microfilms. Monsieur 
Richard Kohler, directeur des services de 
micrographie, évalue à plusieurs milliards 
le nombre de noms répertoriées depuis le 
début de cette entreprise, il y a 48 ans! 
L'Eglise mormone, qui a son siège à Salt 
Lake City en Utah, compte aussi quatre 
millions d'adeptes.. ylvant-e-s. J.O. 
PATATES DU NOUVEAU-BRUNSWICK 

Un programme d'aide- gouvernementale 
consiste à racheter des surplus de pommes 
de terre afin de maintenir les, prix de 
vente. En mai 1986, les, gouvernements du 
Canada et .du Nouveau-Brunswick dit payé 
six millions de dollars pour acheter des 
producteurs-trices rdéux millions de sacs 
de 100 livres de pommes de terre, soit la 
consommation annuelle de 1,700,000 
adultes! 2% de ce surplus a été transfor-
mé en amidon et en poudre et environ 1/4 
de 1% a été distribué (avec .réticence de 
la part du gouvernement) &aies personnes 
déshéritées, par l'entremise d'organismes 
humanitaires. Le reste, soit plus de 97%, 
a été enterré! 

Plutôt que de pénaliser doublement le 
contribuable en versant à même ses impôts 
cette aide gouvernementale et en empêchant 
une baisse du prix du marché de la pomme 
de terre, le gouvernement devrait respec-
ter la loi de l'offre et de la demande. 

La situation serait encore pire sur 
Pile du Prince-Edouard. J.O. 

RICHESSES ET COMTE 
Un excellent article du National 

Geographic (décembre 1985) intitulé 'Les 
trésors du Vatican" nous montre à.quel 
point le Vatican est Riche. Par exemple, 
ce calice en or serti de pierres précieu-
ses. 

On y cite le journaliste Paul Hamann 
pour qui le Vatican est un "Disneyland 
religieux coûteux, accablé par une 
bureaucratie excessivement complexe et 
secrète". 

Comment l'Eglise peut-elle concilier 
richesses et voeu de pauvreté? Est-il 
nécessaire de lui rappeler que des 
milliers d'enfants du tiers monde meurent 
quotidiennement? 

Statistique Canada nous apprend par 
ailleurs que les Canadien-ne-s donnent 2,4 
milliards de dollars par année à leurs 
Eglises ou sectes! Cette somme, en plus 
d'être exemptée de l'impôt sur le revenu, 
donne lieu & une réduction de l'impôt du-
de la donneur-se! J.O. 
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L_ I MFZES rFkElhelJES 

COMMUNICATION OU MANIPULATION 
Société Internationale de Recherche 
Interdisciplinaire sur la Communication 

rilpirika/Boréal Express, 1985 

Le livre est formé d'un très grand 
nombre d'exemples un peu enfantins comme 
"Suzanne reçoit ce soir...". 

On parle d'un ouvrage collectif mais 
aucun des none des auteur-e-s n'est 
mentionné. Pas de bibliographie non plus. 

Beaucoup de coq-à-l'âne. Certaines 
absurdités. Ton parfois paternaliste. 

Propos étonnants contre les psycholo-
gues (qu'ils-elles appellent les "psy") et 
les économistes. 

La religion n'est pas épargnée: 
Le christianisme connaîtra lui aussi sa 
dernière heure. Et si l'Histoire lui fait 
un jour son "procès de Nuremberg", il 
devra rendre compte de ses crimes contre 
l'humanité. Selon l'expression consacrée 
de Léon Bloy, "ce sera alors le début d'un 
sale déluge". 
Le moment est venu de démontrer la 
supercherie incomparable que la religion 
chrétienne, hélas! a érigé en morale. 
(p.43) 

Malgré le rejet de la croyance 
religieuse, les auteur-e-s croient au 
paranormal. Ils-elles parlent favorable-
ment de la télépathie, de l'envoûtement 
(par la télépathie) et de la parapsycholo,5 
gle'en général. ,'• e 

Quelques bons passages toutefois sur 
l'hypnose, le cerveau, le "langage 
énigmatique", la dynamique de groupe et la 
manipulation en général. Mais rien de 
vraiment neuf! 

Tant de mots pour dire si peu! 
342 pages - $17 50 J.O. 

EST. • 
Puisque je fais partie de cette 
SAIS QUE JE SUIS DIEU. (p. 358) 
Pour moi la compréhension des principes 
spirituels ne diffère en rien de celle des 
principes scientifiques. Ce sont deux 
approches -gui 'tentent de, répondre à la 
reale question: qu'est-ce que.Dieu7,(p.358) 
4 . Elle parle aussi, entre autres, de 
télépathie, du troisième oeil, de réincar-
nation, de médiumnité, d'expériences de 
mourant-te-8 ranimé-e-s, de la physique des 
quanta et de "l'esprit collectif des 
animaux". Bref tout y est et plus encore) 

Ennuyant et irrationnel! 
359 pages - $16 95 J,O. 

PANSER DANS Là LUNURE 
Shirley MacLaine 

Primeur/Sand. Paris, 1986 
Mélange d'autobiographie et d'une 

apologie de la spiritualité. On y volt que 
son intérêt pour le surnaturel a commencé 
alors qu'elle était petite fille. On y 
trouve des inepties comme: 
(...) la combinaison de ses fréquences et 
des miennes avait dématérialisé le sac 
(...). (p.85) 
L'étymologie du mot "désastre" l'explique 
clairement: dé = arraché, et astre 
étoile. Faire l'expérience du désastre, 
c'est être arraché des étoiles, de la 
Vérité Supérieure. (p.113) 
Un guide spirituel m'avait poilé de la 
puissance de l'énergie dont chacun dispose 
au moment Mme de son anniversaire; en 
effet, le Soleil et les planètes émettent 
le même flux d'énergie qu'au moment de la 
naissance. (p.37) 
L'univers et Dieu lui -mime pourraient bien 
n'être qu'une gigantesque "pensée" 
collective. (p.357) 
Je "sais" que j'existe, donc JE SUIS. 
Je "sais' que Dieu-source existe, donc IL 

force; JE 
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CIDI_IFZF 

Nous poursuivons le .débat "laïcité et 
libre pensée" lancé par M. Daniel Baril, 
président du Mouvement laïque 'québécois, 
dans le no de. La Libre pensée.' 

% 
Monsieur Daniel Baril 
.Chèr Ami libre penseur, , m 

J'ai lu aveè I'ntétét- votfeeietIè: 
-"Leicité et libre peneée"dahslearte—Iade 
"La Libre ,PenSée". Il est-ellritèreeeâht 
parte qu'il montre que dé e diUèrendees 
exi.stent entre 'afthnçais4i danidi3heehr 
la significatidn des meterou expréesibhs: 

"Lefelthr" et. "Librel:Perieée". 
YOus trouverez uâ-jdiht la "Lettre de 

Jules Ferry aux ' instituteurs": t'est 
toujoUrs elle qui régit pour bOus, 
conteinent "t'école, la vraie- laïcité. , 

Là laïcité ne se définit pas par 
ràppUrt‘à la religion. C'est la religion 
qui se définit par rapport à la laïcité, 
en la combattant, à l'exception de 
quelques prêtres' (l'abbé "Lemire) qui 
edn'firme la -règle. La laïcité ignore la 
religion. Peut-être pourrait-elle, avec 
avantage' à mon ses, permettre l'enseigne-
ment de l'histoire' des relrgions, parAes 
laïques. Elle ne le fait pas. , 

La laïcité n'est '' pas Uri groupede 
pression. A nouveau, c'est:ale ,iellgideLe 
le catholicisme en France> qui, par toue 
les 'moyens, cherche à iéconquérir' des 
privilèges d'avant la révolution de 1189 
et de "La Commune de Paris". La pression 
est permanente et aussi violente pie 
sournoise, vis-à-vis de l'école publique 
en particulier. 
' En utilisant le mot "laïciste" Vous 

falteu de la laicité un idéal,- une 
philosophie,.. .une religion en somme. Tous 
les mots (exception faite dés mets 
techniques) à suffixe en 'film& (ou 

"iste") supposent un absolu. les piêtres 
utilisent beaucoup ce mot en ce moment en 
France, mot quiils ont- créé. 

Je n'aime pas non plus le, mot "plura-
lisme" pour les mêmes raisons. Les 
prêtres, en France, n'ont que ce mot dans 
là bouche. La laïcité n'est pas neutre, 
elle ne dit pas que toutes les opinions se 
Valent; elle enseigne la morale: la morale 
-route simple, celle de nous tous, celle 
que no b inetincts'nous ont donnée. • 

•N'Oublions pes que ces positions ne se 
comprennent "que dans un "enseignement 
obligatoire!, qui 'laisse la place à un 
enseigne-ri:élit privé où pratiqueMent tout 
est permis, 

"La Litiie pensée" est tout autre 
chose. Si elle' défend énergiquement la 
laïcité, surtout aujourd'hui où elle est 
si menacée, oh des subventions' énormes 
sont accordées en France au clergé pour 
son enseignement (ce qui est centradic-
toire avec la laicité) si elle défend la 
laïcité, ce n'est pas , loin de là, son 
seul objectif: Je piéfèreLeu mot "philoso-
phique" le-'cenceinent„rcelui ,de philan-
thropique. Elle lutte avant tout contre 
les meneonge thuS,, les ménsongese mais 
plus ekactement :contre les dogmes, et 
coritre lé' dogme des 'dogmes = l'idée de 
Dieu, Il a pas d'hypothèse dieu, sinon 
ça se saurait. "La libre pensée ne nourrit 
pas plutôt un préjugé négatif à l'égard du 
phénomène religieux", comme vous l'écri-
vez. 'Elle est franchement contre la 
religion, qui lui semble néfaste en -tous 
points. 

Vous dites encore "La libre pensée a 
un intérêt partisan...". Ce mot "partisan" 
est péjoratif; elle n'a aûcun intérêt.
Elle est tout simplement contre toutes les 
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superstitions. 
La libre pensée n'a pas d'opinion 

idéologique. Ce n'est pas un idéal, mais 
une méthode (voir Congrès de Rome de 
1904). 

Voilà les quelques mots que je voulais 
vous transmettre, non pas comme critique 
mais simplement comme commentaire à votre 
exposé. 

Il y a en France une sorte de déses-
poir de revoir la laïcité de la 3e 
république. Deux guerres à 20 ans et 
quelques d'intervalle ont permis aux 
généraux de prendre le pouvoir et à le 
transmettre aux réactionnaires, essentiel-
lement catholiques. Il faudra du temps 
pour se relever d'une telle situation. Le
Vatican veut supprimer la République et il 
est extrêmement puissant. Le sabre,la 
finance et le goupillon ont toujours fait 
bon ménage. Gardons-nous des trois. 

Avec mes plus fraternelles pensées, 
Alfred Manseau , président 
Groupe de Libre Pensée de Nantes 
5 ter, rue de Gigant 
44100 Nantes, France (1) 

Cher Daniel, 
Quelques mots encore sur le thème 

"laïcité et libre pensée". 
Je crois toujours que l'objectif 

•principal de la libre pensée est la 
laïcisation des institutions publiques. 
"Elle entre par le fait même sur le 
terrain de la laïcité", c'est vrai, "et 
semble perdre de vue son caractère propre 

(1) On peut s'abonner à l'organe du Groupe 
de Libre Pensée de Nantes pour 45 francs. 
La Libre Pensée Nantaise est publiée 10 
fois par année. N.d.l.r. 

qui est la promotion d'une pensée ration-
nelle rejetant la pensée religieuse". Elle 
ne le perd pas de vue, même que son 
"caractère propre" est beaucoup plus 
large; il comporte aussi la promotion de 
valeurs, la démystification des phénomènes 
paranormaux, la lutte contre les préjugés, 
etc. 

A propos des préjugés, tu sembles les 
confondre avec les jugements de valeurs. 
Les premiers constituent des idées 
préconçues, ce que je considère ne pas 
avoir en ce qui concerne mon étude du 
phénomène religieux. Toutefois, je fais 
nécessairement un jugement de valeur 
lorsque j'affirme que la religion implique 
l'aliénation et l'illusion car, comme tu 
dis, "ces éléments ne constituent pas des 
données objectites". 

Concernant le pluralisme, je suis 
d'accord avec ta réponse mais avoue que la 
formulation "le pluralisme (...) religieux 
(...) constitue une richesse (...)" laisse 
à désirer. Je verrais plutôt par exemple: 
"le totalitarisme n'est Jamais souhaita-
ble". Car ce n'est pas le pluralisme 
religieux en soi qui constitue une 
richesse mais l'acceptation par l'Etat du 
principe du pluralisme. 

Sincèrement, 
Jean Ouellette 

Lettre ouverte au professeur Henri Laborit 
len réponse à sa lettre parue dans le no 
précédent). 

Nous ne prétendons évidemment pas 
détenir "la Vérité". Notre approche en est 
une scientifique et notre motivation est 
la volonté de comprendre. 

En ce qui concerne l'anticléricalisme 
et la parapsychologie, ce ne sont que deux 
aspects de nos préoccupations. Nous nous 
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intéressons aussi à beauéoup 
choses, dont bien sûr aux mééânisMêsqlÉe-
comportementaux dont Vnus parlèe. • 

Cordialement; le-
Le Comiterdé Rédactiofik 

ete r 

A la demande de Là libre Pensée QUébébol.1
se, le questionnaire suivant est publié 

dans le no 66 (sept. 86) de la revue 
Nouveau Dialogue (2930 rue Lacombe, 
Montréal, 113T 1L4; $3 50 l'unité). Les 
personnes intéressées à prendre part à cet 
échange sont priées d'entrer en contact 
avec nous. Les croyants-es sont particu-
lièrement invités-es à répondre au présent 
questionnaire et à nous le retourner. 

Madame, Monsieur, 
' Je souhaite ouvrir un dialogue entre 'croyant-e-LS et non-croyant-

'e-s. Comme point de départ, je propose aux croyant-e-s de répondre au 
questionnaire ci-joint. 

Je'vous dis tout de suite une des hypothèses que je cherche à 
vérifier: ce qui m'a toujours frappé, dans une discussion avec des 
croyant-e-s, c'est qu'il n'y a pas d'explication unique, évidente, 
indubitable, à leur croyance. Cet état de fait est sans doute, à mon 
avis, l'argument le plus probant contre là croyance: 

Sincèrement, Jean Ouellette, La Libre Pensée Québécoise 
1- Croyez-vous par raison ou "par foi"? 

en Dieu 
au catholicisme 

2- Si'c'est par raison, veuillez donner le ou les arguments prépondé-
rants: 
'Dieu 
catholicisme 

3-a)Si c'est "par foi", pensez-vous que la foi est un don inné? 
Dieu 
catholicisme 
b)Si oui, ne voyez-vous pas discrimination de la part de "Celui" 
qui la donne? 

4-a)Si c'est "par foi", pensez-vous plutôt qu'elle est acquise? 
Dieu 
catholicisme 
b)Si oui, n'y voyez-vous pas conditionnement? 

5- Si vous croyez "par foi", pensez-vous que le même principe 
s'applique à d'autres croyances comme: 

le bouddhisme l'astrologie 
 le sexisme 

6- Votre croyance signifie-telle davantage Pour vous: 
en Dieu: certitude ou espérance 

, au catholicisme: certitude ou espérance 
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nsée----) cherche d démystifier 
les croyances religieuses, «l'ésotérisme 

et les phénomènesparanormam; d 
dénoncer les préjugés sociaux tel Le 

sexisme et d promouvoir des 
valeurs humanistes. 


